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F RÉ F A CE. 

NOUS préfentons au Pu- 
blic "des Lettres fpintuel- 
^f"^^>/ans l'idée qu'un Livre de 
piété , écrit dans ce genre , pour- 
ra être de fon goût. U femble , en 
effet , que ce genï«e d'éctire eft 
tout propre aux Ouvrages de 
piété , qui demandent une gran- 
de liberté dans l'Auteur , pour 
rendre fes penfées de la manière 
la plus fimple & la plus pathéti- 
que , & par-là la plus intéref- 
lante ; & une grande aifance dans 
le Lefteur , qui doit avoir l'et • 
prit tout défoGCupé , afin que fon 
çœur fe nourrilTe feul de la lec- 
ture. Un Ouvrage dont les par- 
des font liées' par un plan .géné- " 
rai & par une méthode exafte , 
gêne l'Auteur qui travaille , & 
te Lefteur qui le fuit. Celui de 
tous les I-ivrè$' fpirituels qu'on 

A 2 

t * 

% 

i • 



Digitized by Google 



iv P R é F A C,E, 

eftime ,1e plus après ceux cles Au- 
teurs diviaomefficânfpirés , eft tou- 
chant *^ parce que fes penfées 
font d'autant plus vives , qu'elles 
ne font point affoiblies parla liai- 
fon du difcoùrs y & qu'il ne s'af« 
fujetxit .pas ^ uïie,..eî;afte méthor 
de. Gar .qUjOicjuç , fo» Liyre Toit 
3îvifé en quaj:ré p^ies , &- chaf 
que Partis.. €n plufieurs Chapir 
très j ce qiCjJ^^ dit dans un Cliapir , 
tre pourroit bien être dit dans un 
autre* £t. hQfs la* ({^a(rieInfi.Par^ 
tie , qi4 eft tojute fur le très-faint 
Sacrement de l'Auitel ^ la .matie? 
re des avKrés eft a0ez cotninune 
à tont^.^ D'ai^ejots un Auteur 
qui fait un Ouvrage dida£Hque. 
& méthodique,, doit. (Çti;e, là pref^ 
que tout entier , fans, quoi il perd 

le fil dç, fji, mitbo4e , 6? ^jccauf-j 
' te, i le. L,e,9eur qui aj^erçoii 
fes écarts , s'anîufe à les confidé* 
rjec ^ à Iq? çrifiiqj^f „ ^u4ieu?4qi^ 

' Ll. ' 
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Préface., V 
s'occuper que de lui-même & 
de ce cp'il lit. On admire avee 
raifon , non-feidement , la haute 
>iété & le grand fçavoir de 
». François de Sales y mais enco> 
re l'étendue de fon génie , dans 
fon Traité de l'amour de Dieu , 
cil il a gardé une fi exaéle & fî 
fameiife méthode , quoiqu'il ne 
l'ait fait que par lambeaux dans 
des momens lurtifs , où une fou- 
le d'affaires extrêmement variées 
lui laiâbient quelque intervalle. 
Peu de perfonnes font capables 
de cela j & peu auffi font affez 
libres poiif le Uvrer entieremênt 
à la compofition. 

Ce qui concourt encore à ren- 
dre le ftyle de ces Lettres ffiri" 
tuêlies plus {impie & plus aifé , 
c'eft qu'elles ont été prefque tou- 
tes écrites à des perfonnes de 
confiance , dont l'Auteur con- 
noiifoit les befoins particuliers^ 
Sl à qui. il parloit avec une en- 
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tiere liberté , parce qu'elles i^'at- 
tendoient de lui que la vérité &: 
la lumière,. Au lieu que ce qu'on 
écrh pour le Public , toujours 
un peu gêné par le refpeâ. cpi*ofi 
lui doit , & la retenue qu'il inf- 
pire. 

J'ajouterai ici une partie de 
ce que j'ai déjà dit dans le Prof' 
: p6Uus ; ce qui ne fiirprendra pas 
ceux qui règlent leur jugement 
fur le lond des chofes , & non fut 
lè nom qu'elles portent. Un Prof 
pe^us n'eft qu'une Préface déta- 
chée , & une Préface n'eft qu'un 
ProfpeBus. mis à la tête du Livre* 
Ces Lettres ont été écrites à 
des perfonnes pieufes de tout 
fexe , de tout âge , de toute con- 
dition : elles peuvent être par cqu-î 
féquent utiles à tout le monde. 
D'ailleurs, l'homme eâ toujours 
le même : les difFérens états ne 
changent rien à fes paillons ni à 
fes vertus ^ ils. ne changent que 
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Préface» 
leurs objets.plus ou' moins grands ^ 
ii toutefois on pouvoit appeller 
grand l'objet des paffions, qui n'eft 
que le néant ou le crime j & fi l'ob- 
jet de toute vertu n'étoit pas infi* 
niment grand, & aufli grand dans 
les gens d'une condition obfcure , 
que dans ceux de la plut liaute 
extraétictti , puifque c'ell toujours 
Dieu même , devant qui il n'y a 
ni libre ni efclave y ni (îrec ni Hé- 
breu. 

»On trouvera dans ces Lettres 
des exhortations à embraffêr le 
parti de la vertu , & des précep- 
tes pour en diriger la pratique , 
des motifst.de confolation dans 
les peines de la vie , & de fou- 
mimon dans les croix les plus 
pefantes , des avis pour le choix 
d'un état , & en particulier pour 
celui du cloître 5 & des regle- 
mens de vïsj^om diiférens états. 
Les fcrupuleux fur-tout y auront 
te décidons dans leurs perplexir 
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ynj P R é F A € s. 
tés , & les peribnnes trop timides 
de réflexions propres à les rem* 
plir de confiance* 

Au reâe, cette confianèe fë. 
pandue dant tout le Traité xle la 
Paix intérieure , &l dans ces Let* 
très qui en font comme le fup- 
plément , cette douce & modelte 
coniiaace n'eft propre qu'à des 
perfonnes folidement pieufes , qui 
s'abitiennent des péchés de ré-» 
flexion , & qui fe précautionnent 
contre ceux de aillra^on ; qui 
eftiment la vertu , & qui veulent 
• âncerement la pratiquer , quoi* 
que les mauvais pendians leur 
faflent fouvent éprouver des mé- 
comptes. <2uant à celles dpit , vi« 
vaut dans la diiTipation &: dans la 
tiédeur, & qui trop contentes d'el- 
les-mêmes ne.penfent pas à fe ren- 
dre meilleures , l'Auteur protei>> 
te qu'il n'a pas écrit pour elles ce 
qu'il a écrit de confolant , & qu'il 
voudroit bien plutôt leur faire 
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naître des remords utiles. Si elles 
s*approprieiir injuftement ce qui • 
a été dit à des jsetTonnes ferven- 
tes, c*eft un larcin qu'elles leur 
. font , & que le Seigneur mettra 
- fur leur compte , bien loin de met- 
tre à leur décharge des principes 
dont elles ont bien voulu abuferl 
On convient que ce fiecle eft plein 
de gens qui vivet^ dans la plus 

f rande fécurité fur leur falut , au 
eu qu'ils devroient être dans les 
plus vives alarmes ^ mais falloît- ^ 
il pour cela abandonner^à leurs 
peines dévorantes , des ames qui 
vivent dans l'innocence , qui font 
très-agréables au Seigneur ,& qui 
méritent par-là les plus grands 
foins de fes Minières ? Dieu ren- 
verferoit pour èlles le ciel & la 
terre, s'il étoit néceifaire ; & ceux 
qu'il a chargés de leur foin , n'ofe- 
roient dire un mot pour leur con- 
folation , crainte que les méchans 
n'en abufaûent.' -ËUes s'appU^ 
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quent trop fouvent ce qa*on dit 
aux pécheurs , ou aux nesligens , 
pour les effirayer : ce n'eu qa*une 
erreur qui les. tourmente. Mais û 
les pécheurs ou les tiedes s*appli-'' 
quent ce qu'on dit à des penon* 
nés ferventes pour les conToler, 
c'eft une illuiion qui les aveugle,. 
& uii égarement qui les perd. 
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jipprobation du Ctnjtur RoyaU 

J • A x.ltt» par ordre de Monfeigneur le Vice» 
Chancelier , un Manufcric intitale , Lettres Jpi^ 

rituelles fur la Paix intérieure , & autres fujets 
de pieu ; & j'ai cru qu'on pouvoir en permeurc 
l'impreffion* A Paris ce 8 Août i765.FoucH£&» 
Principal du Collée Royal de Navarre. 

Approbations des Théologiens de l'Ordre. 

J'Ai Iules Lettres fpirkuelles far la Paix in* 

térieure & autres ffdjets de piété. Elle me pa« 
XoiilêQC marquées au coin de la folide" dé- 
vorion. Ufuffiroit de'dîrc que TAutcur eft ce- 
lui du Livre de la Paix intérieure , pour faire 
concevoir à tout le monde nnt idée très-avan- 
tageufe de TOuvrage qu'il donne aujourd'hui 
au Public, En effet , tout y elk ioftruûif & 
trèsHfdifianc 5 & rien ne s*y trouve qui puiffc 
en empêcher l'imprefCon. Fait à Paris dans 
notre grand Couyent de rAilomption, die de 
S. Honoré y ce 1 Juin 176 j. 
f , J o s £ p H de Paris, Capucin , ancien 
Leâeur en Théologie. 

J'Ai lu, par ordre du très-Rëvércnd Pcre 
Général , un Manufcrit qui a pour titre , Lettres 
fpirituelUs fur la Paix intérieure^ &c. compofé 
par le R. P. Ambroifede Lombrâ , Religieux de 
notre ordre : je n'y ai rien trouvé que de très- 
utile pour Tavanccment fpiricueldes perfbnnes 
qui font profeflion d'une vraie 6c folide pieté. 

£/HyAbiHTHE de Paris » Leâeur en Théologie ^ 
au Couvent des Capucins 'de S« Honoré à 
Paris 9 ce a Juin 1765. 
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Vtrmijfton du Très R. Pere Générai. 

N O S F* Paulus à Colindrcs , torius Ordinis 
f E. Minorum faaâi Francifci Capuciûoram 
Minifter Gencratis ; 1. î. . 

Ciim Opus , cui ticulus eft : Lettres fpiritueU 
les fur la Paix intérieure , & autres fujets de 
piété , cotnpofitum à R. P. AmhioÇxo de 
tombiez Ordinis noftri aluinno , duo ipfiofinee 
Ordinis rcvidcrint , in lucemque edi po/Ie 
probaverinc » vircuce prxfenciuiii faculcacem 
elargimar i mx {çrvacis de more 6c jute ier- 
vandis in Regno Gallias y prxdiâum Opus 
typis mandccur. In quorum fidcm manu pro- 
priâ figilloque noftro folito hîs fiibrcripiimus. 
Datum in tTonventu noUro loûilenfi ^ die 
vigefîma.nonâ Junit 176 
. Fr. Paulus Min. Gen. 1. j. 



Permijpon du R. P. ProvinciaL 

N 

O u S fouffigné Provincial des Capucins 
de la Province de Guyenne » vues les Appro- 
bations des Théologiens de TOrdre & la Per- 
. quilEon du RévéreodiiTinie Pere Général » 
permetcoQs , autant qu'il eft en , nous » jm 
R. P. Ambroi(è de Lombez , ancien Leâeur 
en Théologie , & Gardien de notre Couvent 
d'Auch , de faire imprimer , en gardant les 
formalités requiles , fes Lettres Spirituelles fur 
la Paix intérieure , & autres fujets de piété^ Fait 
dans notre Couvent de Marmande je 2.1 da 
Uiois de Juin 176 5. 

.F, Ai*£Xis de filaj^e , Pzovinçial GàC^t. 
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L ET TRES 

s 

SPIRITUELLES- 

sua 

LA PAIX INTÉRIEURE, 

ET Autres sujets de Fjétè, 




PREMIERE LETTRE. 

t 

rJ5 Al reçu, Monfîeur, avec beau- 



d^A^bil coupdereconnoiffancelaLet- 
^J^^fr tre que vous avez eu la bonté 
If^^BÎfg de m'écrire , &c dans laquelle 
vous me faites part des réflexions de vos 
amis fur le Traité de la Paix intérieures 
Je n'ai garde de penfer qu'il foit fans, 
défaut ; mais j'ai de la peine à éti 
reconnoitre dans les endroits qu^oxi 
critique. Le Livre de la Paix intérieure 
eft , comme tous les autres , un corps 
de dojftrine qui a fes parties , & ces par- 
ties ont enrr'elles leurs rapports. Il faut 
les prendre dans leur en&nd>le ; & c'eft* 
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là qu'on trouve le vrai fens du^ Livre. 
. Une partie fëparée ne rend qu'un fens 

mutilé. Si Ton prend le Traité de la Paix 
intérieure dans fon tout ^ on nes'écar- 



fée ^ qui eft de conduire les ames à la 
vraie éc parfaite paix de Pame , qui ne 
peut fe trouver que dans la perfeftion 
de la vertu. Si on s'attachoit à des pro- 
portions féparées 9 on pourroit .abufer 
de ce Livre , comme on abuferoit de 
tous Içs autres ^ fans ea excepter lea 
Livres faints» 

J'ai dit qu'il falloit fe lailTer condui- 
re par fes Directeurs , mais j'ai averti 
de les biens choifir. J'ai dit qu'on devoit 
être tranquille fur fes Confeffions , lors 
même qu'elles avoient été abrégées par 
les Confefreurs;maisLjenerai dit qu'aux^ 
fcrupuleux , &: après leur avoir' détail- 
lé les qualités des bons Confefleurs , à 
qui ils doivent s'adreffer. J'infpire par- 
tout une grande confiance ; mais c'eft 
en Dieu , & non en foi-même que- je 
veux que Ton l'établifTe. Je veux qu'on 
efpere tout de Dieu ; mais ce n'eft 
qu'en fe détachant de tout ce qui n'eft< 
pas Dieu. En un mot tout mon Livre 
ne s'adrelTe qu'aux ames ferventes i les 
lâches & lès tiedes ne peuvent fans 
injuftice fe le rendre propre. Il efr 
dès gens qu'il faut confoler ÔC inârui't 

y &: ce font les fcrupuleux : il en 



tera pas de la fin 




'me fuis propo- 
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fur la Paix intcrïmrt , f 
a» contrairequ'il ^autalarmer^ &: ce ^nt 
les pécheurs & l e| |iégligens ; il en eft 
qui chercenip^ lIpR^în de la vertu , 
il 4eur faut montrer .* il en eft au con- 
traire qui 5 &: bien loin de le chercher ^ 
ne veulent pas même Pappercevoir ; la* 
lumière n'eft pas faite pour eux , tant 
qu^its craindront de. la voir ^. & de ^ fe 
voir eux-mêmes.. Je m-attache à tran« 
quillifer à éclairer ^ & je laifle à 
d'autres le foin de tonner & d'eifray er : 
)e ne fuis pas obligé d'embrafier éga« 
îement ces deux parties , & j'avoue qu'il 
me ieroit difficile de les faifir à: la fois y 
& que^ même j'ai plus de penchant 
pour la première fonâiion que pour la 
dernière/ ' 

On a dît que le commencement de 
ce Livre étoit confolant , mais que la 
fin étoit défolante. C'eft que dans le 
commencement je calme des alarmes 
peu fondées ^ & à la fin j'exige des- 
facrifices peu communs. Au commen- 
cement je préfente Ja paix avec tous 
fes avantages ^ elle plait , &c à la fia 
j'enfeigne les moyens de l'acquérir , 
& ils paroifTent d^une pratique difficile. 
Ils le font en effet pour une ame vaine'^ 
fenfuelle & diifîpée. Mais pouvois - je 
mettre cette paix inappréciable à un 
inoindre prix que Dieù^ même ne la. 
met?Devois-je écrire pour amufer mes 
Ledeurs pour leur faire une agréable 
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illufîoii dans un luiet de cette confé- 
quence ? £t quan ^ÉIfc rQy voulu le fai*-^ 
re , le cœur humaMlliujoérs agité tant 
quM conferve quelque attachement ter-^ , 
reâre , n'auroit * il pa$« délavoué mi 
doftrine ? 

On a demandé pourquoi , dès le corn- 
mêncement de mon Livre , je n*en dé- 
finiflbis pas le fujet. C'eft que j'ai cru 
cette définition inutile ^ &: le fujet afTez' 
connu par lui même. J'ai cru qu'il en . 
étoit de la paix comme du temps & de 
l'efpace , qu'on connoît par eux - mê- 
mes , & dont la définition obfcurcit 
ridée. J'ai penfé qu*il étoit aufli luperflu 
de définir la paix à mes Leâeurs ^ qu'il 
le feroit de définir la rai Ton à des gens 
raifonnables. Le Livre donne une no- . 
tion plus jufte de cette paix ^ que la 
définition la plus exaéle. 



LETTRE 11^ 



Sur le vrai bonheur attaché ^ la paix 

intérieure. 

S I vous, fçaviez le cas que je fais dé: 
votre jugement , & mon penchant fin- 
gulier à foufcrire à celui qui m'eft fa^ 
vorable , vous auriez retranché une 
partie de ce que vous avez eu la bonté- 
de me . dire du Traité- de la paix iiité* 



Digilizeci by Google 



fur kl Paix intériettre 5 &c. % 

rîeure. Mais croiriez-vous , M 

qu il s'eft trouvé des^ gens qui ont re-^ 
gardé cette paix intérieure comme un 
lujetabftrait & métaphyfique ^ le Traité 
comme un fyilême^ ficTans doute TÂu^ 
teur comme un homme à pieufes. xè^ 
veries. O temps J ô mœurs 1 Comment 
ces hommes peuvent-ils iî. fort mécon* 
noître leur nature , leur origine , leur 
vrai bonheur } Leur nature qui eil la 
raifon , que lespaffionetroublent^ &t que 
par conséquent elle doit aflujettir ; leur 
origine qui eâ Dieu même , fource in* 
finie de paix ; leur vrai bonheur qui 
confifte dans lapaix , puifqu'ils nepeu-^ 
vent être contens qu'autant qu'ils cef- 
fent d'être agités* 

C'eft dans le filence des paflions , 
dans le calme intérieur ^ dans Texemp- 
tîon des deiîrs , dans la pofTeffion de 
foi-même , que confiûe le vrai bon- 
heun Un homme remué &c ébranlé aa 
dedans par quelque paflion eft tou-* 
jours malheureux*: c'eft coipme une 
fièvre qui dévoré foh ame , & comme 
un démon familier qui l'agite , & fon 
malheur eft toujours plus grand à me- 
fure qtf il en gémit moins , &: qu'il le 
connoît moins. Ceft une çhofe cons- 
tante , & que la Philofophie même 
payenne a démontrée. Quelle honte 
pour .des Chrétiens , d'ignorer & ne 
pouvoir même comprendre ce que dea 
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hommes pri^vés du fecours de la Foi 
ont découvert par les feules lumières 
de la raifon ! Que ne reforment-ils du 
moins leur jugement par leur propre 
expérience. Leurs defirs ne les rem- 
pMent-ils pas d'impatience , de dé- 
pit , de chagrin ? Et alors de quel- 
ques avantages qu'ils jouiflent d'aii^ 
leurs , quelque heureux que les autres 
les eftiment , ne s'avouent-ils pas eux- - 
mêmes malheureux ? Mais ils aiment - 
cette agitation & les defirs qui l'exci- 
tent , & les objets vers leiquels tendent 
ces defirs. Leur état, n'en eft que plus 
déplorable : ils font malheureux , ils . 
fentent qu'ils le font , ils ne peuvent le 
dilfiniuler : la nature les force à cet 
aveu {a) , & ils ne peuvent fe réfordre 
à abandonner ce qui fait leur fupplice , 
ils s'attachent au vautour qui les dévore* 
C'eft un effet des préjugés humains. • 
Il a plu aux hommes d'attacher une idée 
de bonheur à la poffeflion des richefles , 
à la jouiflance des plaifirs des fens aux 
honneurs ^ aux applaudilTemens hu- 
mains , au fafte ; dès-lors on fe porte 
à toiles ces chofes. avec la dernière . 
ardeur, ta Religion , la raifon ^ l'ex- 
périence dépofent contre le préjiigé : 
n'importe , il faut le fuivre* On fe 

{a) Adco îpfa verîtas, cogente naturâ^cdam 
ab inviûs peCkoiibus eriunpU. Laâanttm 
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fur la Paix intérieure , &c. 7 
fent preflë d'une faim iniatiable : on 
aime cette faim même (^). Ce font des 
malades qui gémiflent iUr le lit de leur 
douleur , & qui cependant ne veulent ^ 
pas fe priver de ce qui entretient leur 
maladie , &c garder le régime qui leur 
rendroît la fanté. Cette intempérance 
dans le fens naturel eft regardée comme 
un défaut , qui dégrade infiniment upe 
perfonne tatfonnable , & qu'à peine 
on pardonne à des enfans , & dans le 
fens moral elle eft regardée comme une 
façon, d'agir ordinaire , qui fuit les in- 
clinations communes Se qui vivant 
avec les hommes veut vivre comme eux. 

Quelle étrange maxime 1 Parce que 
les hommes courent avec ardeur après 
les richeffes , les plaifirs , les honneurs^ 
il faudra, que je coure auffi après ces 
objets ?.Et parce que les hommes font 
pleins de pafTions qui les rendent mifé- 
rables , il faudra que je fols auffi paffion- 
né & malheureux ? Il faudra donc être 
faux , emporté , injufle , avec ceux qui 
auront tous ces vices. Eh ! que les hom* ^ 
mes penfent & agiffent comme ils vou- * 
dront , je ne veux ni être efclàve de 
leurs idées , ni participer à leur mal- 
heur. Qu^ilsme portent compaflion , je 
leur en porterai à mon tour. Qu*ils me 
chantent fur-l'çurs airs diflblus, au milieu 



Cfr) Amamusmiferîfamem noftr^. 
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de leurs folles joies (c) ; je les regarde-» 
rai en pitié ^ commè un homme, fage 
regarde des gens fans tempérance qiji 
iniultent à fa fobriétë. Je ne craindrai 
pas de penfèr & d'agir - d'une manière- 
raifonnable parmi des gen§ peu judi- 
cieux ; comme je ne rougirai pas de 
me bien porter parmi des malades ^ 
d'être blanc parmi des nègres ^ & de 
jouir de ma liberté parmi des efclaves» 



\J N raifonne beaucoup àujourd'huî \ 

&: on fait de grandes recherches fur 
l'homme ; j'en fais auffi , & il y a long- 
temps que j'en fais, & j'en fais fingu- 
lierement fur fon bonheur , parce que 
je fouhaite ûncerement mon vrai bien 
& celui de tous mes femblables. Dieu a 
créé l'homme ; je n'en puis douter : ma 
raifon s^accorde avec mâ Religion. Si 
Dieu a créé l'homme, il n'y a qu'une 

Jmifîance infinie qui puiffe travailler fur 
. e néant. Si fa puilTancé eft iniiiiie ^ 
.toutes fes autres perfeftions doivent 
l'être auffi ; l'infini ne peut être borné 
par aucun endroit. Si toutes fes perfec- 

(c) In me prallebant» qui bibebam vimuxu 
P/a/fli. 68. 13. 
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fur la Paix intènmFt^ &c. 9 
ttons ibm înfiniés, il fout qu'elles écla- 
tent dans tous fes ouvrages : Thoinine 
feradonc h produâîcm d^une paîÂance 
d'une fageflë , d'une bonté, d'une équité 
infinie. Cherchons tout cela dans l'hom* 
me : nous ne l'y trouverions jamais , s'il 
eût été créé pour être malheureux , &c 
s'il n'étoit même pourvu de tout ce qui 
eftnéceiTaire à fonbonheun Cependant 
je vois au dehors de lui des miferes qui 
l'accablent , &: au dedans des paffions 
qui le déchirent Là maraifon l'arrête j 
mais la Religion vient à fon fecours ; 

ma raiibn ient que fans ce fecours 
Phdmme eft un myftere incompréhen- 
fible. 

- La Religion, me dit que Dieu a créé 

l'homme dans la droiture, * dans la juf- 
tice j dan$ la paix del'ame, funs con^*»' 
traditions au deliors , &C fans combats 
au dedans. Il le, place dans un lieu de: 
délices ; maisde quelles délices? Un )ar- 
diQ^our fa demeure , des fruits pour fa 
nourriture , l'innocence p^>ur ion vête- 
ment. Ëtat fimpk.* & heura» : le bon^ 
heur ne fe* trouve en effet que dans^ lai 







il 





^Acui. 4«icï^Mi.i€uic^ iii^ircrw[wu<, rauicipiier 
nos befoins, & par conféquent augmen-* 
ter notre indigence^ 

• In^eni qu6d feccrk Dominas faomînem rcc- 
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. L'homme fort donc tranquille ^ dé« 

"gagé & heureux des mains du Créateur ; 
.mais ce bonheur qu'il a de pur préfent ^ 
Dieu veut qu'il le conferve par fa fidé- 
lité. Il pèche contre fon Créateur , il 
de,vient malheureux : les miferes Taffie- 
gent au dehors , & les paflions fe révol- 
' tent au dedans contre fa raifon, Celles- 
çi lui préfentent la vertu ^ & lui en dé- 
couvrent l'excellence ; cellés-là lui pré- 
fentent le crime , &c lui en e^cagerent les 
attraits. Ces pallions toujours* réunies 
contre laraifon à qui elles dévoient obéir^ 
font preliçie toujours divifées entr'el- a 
les : 1 avance veut accumuler , & la fen<- 
fuahté veut faire de ladépenfe : l'amour 
de la gloire s'oppofe au goût du plai- . 
fir : Phomme Veut être tout à foi y & 
il veut paroître.ne penfer qu'aux au- " 
très : il a de la vanité , &c il en voit le 
ridicule. Quels débats ! quelle mifere 1 
La bonté infinie de Dieu n'abandon- 
ne pas l'homme dans fon malheurs il 
vient à fon fecours : il répare fes pertes 
par le divin Médiateurs ôc il guérit les 
plaies de • f&n ame pat Tonéiion de ik'^ 
grâce. Il lui laiffe une partie de fes 
maux ; mais il veut qu'ils foient la pé- 
nitence de fon péché , l'exercice de fa 
vertu , & le fujet de fes mérites. Ses 
paillons fe fouleveront encore contre (a 
raifon & contre fes devoirs ; mais ces 
ibulevemens ne lui feron^t point âmpvr* 
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fur la Paix intériaire^ &c. il 
tés j pourvu qu'il les obierv^ dans leur 
«fource j qu'il les réprime dans leur naîA 
fance , & qu'il leur oppofe une forte 
réiiftahce dans leurs violens accès. 

Voilà donc l'exercice préfènt de 
rhomme, il faut qu'avec le fecours divin 
il fe rapproche, autant qu'il eft poflible^ 
de Pétat dans lequel il avoit été créé ^ 
que la raifon commande , & que les par- 
tions obéifient ; que celles-ci ibient af«- 
foiblies par le retranchement de leurs 
alimens , qui font les plaifirs , la gloire 
& l'intérêt , & qu'elles foient furmon- 
tées par les faintes habitudes; & qu'ainft 
l'homme jouiffe de la Paix intérieure 
& da vrai bonheur qui en efi le fruits 

LETTRE I V. . 
. Sur le mim» fujtt, 

'Homme veut être heureux : c'eft^ 
un deûr légitime. Ce defir eft le même' 
dans tous les hommes ; il eft donc na- 
turel 9 inné &C imprimé par le Créateur^ 
Un homme ne diffère à ce {vîytt d\m 
autre homme que par l'objet auquel 
il rapporte ce defir naturel; l'un le 
bornant aux richefles , IViutre aux plat«* 
firs des fens ; l'autre à la gloire , l'au- 
tre aux biens de la fortune. Cette va-« 
riatien ne prouve que du dérèglement 
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dans rhomme. L'impreiSion du Créa^ 
teur eft uniforme : il n'a pas donné une 
fin différente à chacun : tous font.faits 
pour lui ; Tinfini eft néceilairemeat le 
principe & la 6q de tout être* La con* 
noiflance de Dieu , fon amour , Tunion 
intime avec lui , & le profond, repos . 
de ^os âmes en lui comme dans feur 
centre , font donc la fin feule pour la- 
quelle rfaomme a été créé ; &: le bon^ 
heur dé tout être confifte à atteindre fa 
fin. Notre félicité ne peut confiûer dans 
la jouiflance d'aucmie créature y parce 
^qu'elles font toutes au dehors de nous, 
6c que notre bonheur eâ: au dedans ; 
parce qu'elles nous font infécieuces y 
& que ce qui fait notre bonheur , doit 
nous élever &c ne pas nom dégrader ; 
parce qu'elles peuvent toutes nous être 
enlevées , & que Dieu nous ayant créés 
pour être heureux, rien ne doit pouvoir 
nous empêcher de l'être que nous- 
mêmes : ôc enfin parce qu'elles irritent 
nos. defirs ^ biea loin de les fatisfàire* 
Quand même nous aurions de quoi 
les fatisfaire pleinement ces defirs ; 
quand l'avare auroit autant de richaffes 
qu'il en pourroit fouhaiter ; quand l'or- 
gueilleux feroit élevé au plus hautdégré 
où peut afpirer (on. ammtkm ; quand 
le voluptueux goûteroit tous les plaifirs 
que- fbn cœur peut deficer ce cpii ne 
fera jamais j puifqçe les frsiffions de-* 

viennent 
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fur tik Pàîx intirieuré , &c. ' ^î^ 

■'viennent toujours plus infatiables , de- 
vrions-nous les eilimer heureux ? Ne 
fouhaiterions-nous pas plutôt , fi nous 
les aimions véritablement , qu'ils fut- 
fent délivrés de ce ver îrntérieur qu'ils 
ont à nourrir ? Eftimons-nous heureux 
un malade , de ce que la fièvre lui 
donne une extrême altération , parce 
qu'il a de Peau pour Tétancher ? Ne 
regardons^- nous ^as avec mépris ces 
hommes , mtemperans qui irritent leur 
Iblf pour avoir le plaifir de boire ? 

Le bonheur de Phomme confiée 
donc à être fans paffion , & à pofleder 
fon ame dans la paix. On efl toujours 
^heureux ^ quand on eft content ; & on 
eft toujours content , quand on ne de- 
fire ri^n de ce qu'on n'a pas , qu'on 
trouvé même du fupérflu dans ce qu'on 
poflTede , & qu'on le retient Tans atta- 
chement« Les gens de bien s'eftiment 
toujours heureux , dit Salvien {a) , & 
ils le font. Quand tout le refte des houi- - 
Anes les regarderoient comme miféra- 
bles^ils n'auroient garde de s'en croire , 
* &C ils ne le feroi^i^t pas en effet ^ parce 
qu^on ne Teft pas par le fentiment d^au-t 
tfui 5 mais par le fien propre 

Sont - ils dans l'obfcurite t Ils n'y . 
font pas malheureux , puifqu'ils s'y plair 

(a) Se confidunt efle felîccs. Salvianuu 

ib) Nemo aiioruiu f^nfi^ milèr e(l « fed fuo* 
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-fent (jc). La fortune leur eft-elle pou 
fevdrable ? Ils fe réjouiflent de leur 
pauvreté (^). Deviennent - ils infirmes 
languilfans? Ils font bien, aiies que 
la chair -foit abâttûe y afin qiiç l'afiiie 
s'élève (à). Et fi pour troubler leur paix 
& leur félicité , on leur <}ppofe le lèn- 
timent des autres hommes ; fans en 
méprifer aucun , ils les conibattent les 
W)s pat les autres. L'avare 5 dtfent-ils 

'condamne le voluptueux , qui le con- 
damne à fon tour, L^ambitieux regarde 
avec, mépris l'indolent , qui fe x:roit 
bien ilioins méprifable , & qui affuré- 
ment eil anoins odieux que lui. lis dé* 
pofent aitifi les uns' contre les autres : 
chactin d'eux dépofe contre le goût 

• de quelque créature ; & de tous kturs 
fentimens il réfulte , que le honhe»: 

■ne peut confifter dans, la jouiflaiice 
d*aucurie. Il confiôe donc dans \ç dé-» 
tachement de toutes & dans la pro- . 
fonde paix, qu'il nous procure. 

. > (c) Humîles funi , hoc volunt* idem, 

\d) Paupcie:s lune , paupeiîe deleélantuft îdtm^ 

» * 



* « 
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fur la. Paix intérieure ^ &ç» t% 

* ' • • • . • 

LETTRE V. 

i}£ur h même fujtt. 

Q Uand nous nous attachons à quelque 
-çhofe , ceu'eft pas pour cette chofe 
même , ni pour le pkiîîr que dbnne ia 
jouiflance , mais pour la paix que nous 
dTpéFons de trouver dans ce plaifir , &c 
pour le bonheur inféparable .de cette 
paix. 

^Salomon eflàie de tout; ii^sis il n'y 
dierche que la paix de fon ame. Les 
créatures ne peuvent donc pas nous 
rendre heureuxj^ fîeUes ne peuvent nous 
donner cette paix ; & vous êtes déjà 
convaincu qu'elles ne le peuvent pas. 
Elles nous, troublent ^ bien loin de nous 
calmer , parce qu'elles nous attirent au 
dehors de nous-mêmes', ce qui eft une 
violence pour notre ame , qui demande 
toujours de fe recueillit en. elle-même , 
Se qu'elles nous attirent osn nvême^emps 
vers difFérens objets ; ce qui nous donne ^ 
une elpece de torture. Elles, ne peu- 
Vent contenter notré cœur , dont 4e • 
feul Infini pour qui nous fommes faits , 
peut xelnpllr la capacité ; elles ne peu* 
vent même fervir d'aliment à notre, 
ame toute fpirituelle , de même que 
h connoii&nce de la vérité &c le goût ' 

B z 
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de la vertu ne peuvent fervir de nour- 
riture à notre corps. Les objets créés^ * 
font 5 dît le Sage , pour une ame dé^ 
réglée , qui y cherche un plaifir , un . 
repos 6l un bonheur qu'elle ne de voit 
chercher qu^en Dieu , comme les lib^?*. 
tions qu'on préfente devant une idole , 
qui n'^en eft ni plus rafîaiiée ^ ni plus 
ragoûtée (a). Mais une ame jufte trou- 
ve dans la vertu des déhces ineflFables ^ 
une paix profonde & un parfait bon<- - 
heur (F). 

Voyons-le dans Salomon : jamais 
témoignage moins fufpeâ: , jamais . 
aveu plus exprès , jamais expérience 
plus étendue. Orné de tous les talens " 
de Tefprit & du corps , ce jeune Prin- 
ce, chéri de fes fujets , eftimé & révéré 
de {es voifins , jouit d'une paix pro- 
fonde & de l'abondance de toute forte 
de biens , réunit pour fes plailirs les dé*- 
licateiTes de l'art aux richefTes de la na- 
ture ; ne refufe rien à fes fens ; interroge 
fon cœur , pour lui faire expliquer fes 
defirs ^ & prévient même tous fes appé- 
tits par les délices : & au milieu de tous 
ces biens apparens y il gémit du yuide 
& de l'inutilité qu'il y tro.uve, fe dégoû- 

. {a) Quid proderit lîbatîo îdolo ? Nec cnî.m 
minducabirnccodorabic. Sic qui.effugatur à Do- 
rhîno , portans mercedcs inîquirads, vidcnsÔCU- 
lîs , & ingemifcens. Eccli, 30. 19. 

[b) Sp^ndidum çqx Ôc bonum in epuiis eft» 
IbiiU y» 27. 
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fur la Paix intérieure , &c. î"^ 
te de tout ce qui eft fous le ciel , foupi- 
re pour des**plai(irs plus réels , & fe 
tourne du côte de la vertu , clans laquel- 
le leule il trouve la véritable joie , lafo- 
lide paix & le vrai bonheur (c). 
, Si Salomon n'a pas été fatisfait &c 
heureijac dans la' jouiffance des biens 
créés j qui pourra fe flatter de l'être î 
Qui pourra les avoir ces biens avec 
plus d'abondance , en jouir avec plus- 
de liberté , les goûter avec plus de dé- 
licatelTe {d) ? S'il n'y a reconnu que de 
rillufion oc de la vanité ^ pouvon&-nous 
efpérer d'y découvrir quelque chofe 
de plus réel ? S'il n'y a trouvé , &; s'il 
n'y a en efFet de l'agrément que dans 
le feul defir , & s'il n'y a éprouvé , & 
fi on n'y éprouve jamais que du dégoût 
dans la jouiflance , voudrions-nous nous 
borner à des defirs inquiétans , & cou- 
rir avec beaucoup d'ardeur & de fatigue 
après des biens que nous ne voudrions 
jamais pofîeder , parce que nous ne 
pourrions les poiTéder fans dégoût ? 

Inlenfés que nous fommes ! le vice 
ne^ nous préfente que de faux plaifirs 
qui paiTent en un ihâant , & qui ne 
jaiflent après eux qu'un vuide affceux 
& de cuifans regrets, & nous l'aimons ! 
La vertu s'offre de loin fous des de- 

( ) Cognovî cjgôd non effet melîus nîfi laecari 
& tacere benè m vicalba. EccLef, 3. 12. 
id) Quis ita deliciis at&uec , uc ego l litm. 2, 25, 
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hors aufl:ëres ; mais dès qu'on Tappro^ 
che , elle charme par fa beauté , elle 
.attire par fes attraits , elle rend heu- 
feux par (ts délices ; nous la fuyons^! 
& fouvent nous craignons même de la 
voir ^ parce que noua craignons d'être 
épris par fes charmes , &: que nous ne 
voulonspas de fes préfens. Ceux quj 
la fuivellP, nous aifurent qu'elle les rend 
heureux ; & nous ne voulons pas les 
en croire 1 Ceux qui ne Tont jamais 
conjpiue 9 nous en exagèrent les peines , 
nous la reprëfentent çomme imprati- 
cable ; &. nous le^ en- croyons ! 

Ceux qui ont eflayé des plaifîcs des 
fens de ceux de la fageAe comme 
Salomon , nous affiirent que c'eft dans 
. la vertu feule qu'ils ont trouvé le véri- 
table repos &C le foUde bonheur ; ôc 
nous n'en croyons ni à leun difcem&« 
ment , ni à leur expérience ! Eft-ce dé* 
lire ? Non , c'eft penchant , c^eft habi- . 
tude , c*eft préjuge. Mais^fi-ce penchant 
nous conduit au précipice ; mais fi cette 
habitude eft criminelle ; mais û ce pré* 
jugé eft une erreur , & une erreur fa- 
^ciie à découvrir,, mais erreur qui nous 
rend malheureux pour les temps , &c plus 
malheureux encore pour l'éternité ?•.,. 
En vérité nous fommea inconcevables, 
& il n'y a aucune fuite , aucune raifon 
dans notre façon de penfer fur ce qui 
nous intéreiTe le plus« Nous voulons 
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" ^ Car la Paix inf éfUurt , &Cé l ^ 
être neureux , nous nous attachons 
à ce qui nous rend inconteftablement 
inilërabks. Nous voulorisêtre auteurs.-, ' 
6c ne devoir à p»ibnne nos connoif* 
iances fur les chofes les plus îndiffë-^ 
¥^t^ 9, &c nous pçnfons d'après le. vul** 
gàire ^ ou plutôt ik>us nous* laiiîbns eti^ 
traîner, par une multitude étourdie en 
^ qui nous^ touche le plus ^ :& nous 
lui laiflons le foin de penfer & de dé- 
cider fîir notre félicité temporelle 
éternelle. Nous rendons juftiçe à la 
vertu , nous ne pouvons lui refufer notre 
eftime ^nos éioges 5 la vue;nous fait;, 
feupirer en fecret ^ & nous ne pouvons 
BOUS déterminer a la fuivre. Le vice 
nous fait horreur dans le nioment 
la réflexion , les gens vicieux nous amu- 

n^aisj^ugHAe ie^ainicai^ 
j^ttnais' éins le$ oêca^ons intéreKantes 
BOUS ne leur donnons notre confiance , 
. qui fe porte toijte entière vers les gens 
de bien ^ & cependant ç^eft avec les 
piiemiers que nous voulons vivre, quoi?* 
que ce . foit toujours avec les derniers 
que VOUS voulons mourir. 

L Ç T T R E VL 

Sur ia excellences & U$ ^maiag/M de la Pai^ 

intérieure. 

I L çft vrai jqi^e^ i'ai- beaucoup relevé 
la paix intérieure dans lè Livre qui en 
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porte le titre ; mais vous me rendez la 
juftice depenfer.que je n'entai pas 
trop dit. Je fuis même perfuadé que 
votre efprit vous a didé bien des choies 
que î^ai omifes ; & vous m'auriez • fait 
,une grâce , fi vous euffiez la bonté de 
m'eiivoyer cet ample fupplément. 

L'homme a été créé dans la^ paix in- 
térieure., inféparable de la fagefle & 
de la vertu ; il Ta perdue par le péché ^ 
qui porte ncceffairement le trouble 
dans une ame (a^ révoltée contre Dieu, 
privée de fa juftice , expofée à fes ven- 
geances , dévorée par fes propres re- 
mords, & combattue par fes paffions. 
ChaiTé du Paradis , de ce féjour de paix 
& de- repos , l'homme coupable eft de- 
venu femblable à une roue toujours agi- 
tée 5 & à un duvet qui eft le jouet des . 
vents (Jb). S'il eût.perféyéré dans l'in- 
nocence , il n'eût jamais perdu la paix 
(c). Mais il a été agité dès qu'il a été 
coupable. Dieua répandu fur lui le trou- 
ble^ comme le miniftxe de lafureur {d) ; 

(a> Sub [pcccato fim atque turbencur. Jofiit 
6. 18. 

Turbaci func omnes infiptences corde. Piâ/fli« 
7$. 9. 

' (p) Deus y pone illos ut rotam , 6c ficuc ftipu^ 
lam ance facîem venti. ?falm, 81. 14. 

ie) Si in via Dei ambulaifes > habicailès utique 
in pace fempiterna. BàrùeK 3. ïJ. 

id) Defiecimus in ira tua» Se m fororc tu« 
Clirbaitifumus* Pfalm» 89* 7* 
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fur 1:1 Pàix intérieure , ii 
mais touché de fes maux , il lui a pro- 
mis un Réparateur , qui feroit pour li4 
un miniftre de paix. 

C'eft ious ce caraâere que les Pa- 
triarches le demandent , que les Pro- 
phètes le promettent , que tout le peu- 
ple de Dieu l'attend. » Loriqu'il fera 
y> defcendu du ciel au milieu de nous , 
» dit Ifaïe {c) , nous entrerons dans les 
» voies de juftice ; &: le fruit de cette 
» juftice fera la paix , le (ilence Se une 
>t fainte & perpétuelle fëcurité. Le peu- 

pie de Dieu fer^ tranquillement affis 
» dans, une paix profonde & dans un 
» repos opulent, » Comme lui les autres 
Prophetes^ voient de loin le temps où 
Dieu doit habiter fur la terre &c con- 
verfer-avec les honmies. Il régnera fur " 
eux , &c fon règne n'aura point de fin : 
mais ce ne fera qu'uai règne de béné- 
diâion , de Sainteté & de paix (/). Il 
defcendra ilms émotion & fans bruit , 
comme la rofée qui couvrit infenfîble- 
ment la toifpn de GTédéon (jg). U vient 

• 

m 

» »• • ■ 

. (e) Donec efifundacur fuper nos Spiricus de 
excelfo .... 6c eric ôpus jultin^ pax , Se culcus 
judftioe filennum , de (ècuritas ufqûe in fempicer- 
num. £c fedebic populus meus in pulchricudine 
pacis , Bç in tabernaculis fiducia? , ^'m reqoie 
opulenta. IfcLiœ ^2. 25. ^ ftq» 

(f) fedebic Domînus rex m aerernum. Domî^ 
nus vjrcutem populo fuo dnbU : Domtnus ben^ " 
dîcec populo ilio in pacc- P/.. 28. 10. 11. 

(g) Deicendetficucplttviaiii veilus. PfaLm,7h ^ 
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à vous ; le voilà plein de douceur , & 
ne refpirant que k paix. Ce n'eA pas 
un Conquérant , qui porte par^tout le 
. ' trouble vk Thorreur ^ c'eft le pere du 
£ecle futur , l'Admirable , le Dieu , le 
Fort qui s'abaiffe jufqu'ànous , qui fe 
rend petit enfant , pour nous confoler • 
dans nos peines , nôus délivrer de VeC 
clavage de nos tyrans , & fe montrer 
en tout le prince de la psàxi Frinccps 
pacis. Son empire n'aura point de bor- 
nes, & fa paix n'aura point de fin (/z). 

. Les moiitagnes feront ébranlées ,/les 
* collines trembleront ; mais au nfiilieu 

• de ce grand mouvement , l'homme ré- 
cbhcilié aivec fon Dieu fera tranquille y 
parce que l'alliance de la paix fera 
inaltérable (i). Enfin par-tout où Dieu 
nous promet &c nous repréfente le 
Me Aie , il nous promet & nous repré- 
fente la paix. 

Ce qu'il a promis , il Ta exécuté. Le- 
Aleilie parmi les hommes eil le même 
que dans lès peintures des Prophètes* 
Par-tout c'eft le Roi pacifique. Il naît 
dans le fein 4e la paix (A^ ; elle mar- 
che devant lui« hà paix de r empire n^eft 

{h) Moltiplicabictur ejus k^pertum, pacis non tfài 

fiais. //$Ï49 , 9* 7* , • • 

- (î) Morues tommovebmntr , 9c colm con- 

tremifceat • • • dcfœdus pads meae oon mpYcb»' 

tur. Ifdia , (4. ro. 

(A) Tgio ^rbe io pace compoScOt 
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fitr la Paix intérUuny &c. 
cfue la figure de la paix intérieure. Celle-* 
là préçede le Meflie , mais celle-ci 
eft fingidierem^nr réfervée à fa naif» 
fance. Les Angçs l'annoncent , leshom- 
mes la re<^oivent , &c les Juftes la goû-r 
tent. L'Evangile eft prêché par-tout ; 
mais la paix lui prépare les voies (/). 
G'eft un prçfeiit ineftimable , dont rien 
ne doit fe perdre : fi çeux à qui elle 
eft offerte s'çn rendent indignes , elle 
doitrevetiir atix Apôtres > qui laporte-^ 
ront à une naûon plus docile (iri). Les 
difc^les 'de Jefus-Chrift doivent .êtrç 
il afterinis dans la paix > que rien* 
foit capable de les ébranler. En les 
. quittant tç Ss^uveur la kar laiftç conjim^ 
le gage le plus précieux de fon amour; 
&c il leur reçQmmand^ de ne le troûhleç 
de rien,p*s îçtêm? de fa mqrt (/z). 

Sa recomihrindaîion n'eft pas d'a- 
bord exàftemeht fuivie : les difciples 
de Jefus-Chrift fe troublent & fe dé- 
couragent. Mais la paix qui eft née 
avec lui y refliifçite auffi avec lui. Dès 
qu^il s'apparoît aux Apôtres , il la leuf 
donne ^ çomi»e unç preuve de fa pré«^ 

(0 In^ tjuamcumque domum intravericis , pti* 
mùm dicife'îPax huic domuL kuc ^o. \> 

(m) Si ibi fuerit filius pacis , requieicetfuper 
îllum pax vcftra > fin autem , ad vos re;yercecui. 
Luc- lo. 6, ' ' ' 

(n) Non curbetur corveftium , nequeformidctf , 

, 



2-4 Lettres fpirituellcs 

fence & le moyen de difcerner la vé^ 

xité d'avec rillufion Ço). 

Les Apôtres ont porté par toute la 
terre ce préfent du ciel : leurs courfes 
évangéliques avx)ient la paix pour ol)- 
jet (p) : ils l'ont annoncée à leur fiecle 
par leurs difcours , & à toute la poftérité ' 
par leurs écrits. Ils veulent que la paix 
de Jefus-Chrift nous fafle treffaillir de 
joie y parce que c'eft Tefprit de notre 
Vocation (^). Elte doit nous confoler 
& nous facrifier pendant la vie , nous 
préparer à la mort , Se nous mettre en ^ 
état d'aller paroitre devant Jefiis- 
Chrift (r)* Le dernier malheur qui 
doit nous arriver , c^ell: d'être privés de 
' cette paix ; & dès que l'Ange du Sei- 
gneur l'aura enlevée de la terre & rap- 
portée dans le ciel , d'où elle eft def- 
ccndue , le monde finira , tout ren-- 
irera dans le . cahos {s). 

(o) Venît Jefus , & ftetît în iDcdîo , fc -dixTc 

c5s : Fax vcbîs. Joan. 20. 19. 

(p) Qutim rpcciûli pedes evangelizantium pa- 
cem , evangelizantium bona î Rom. 10. 15. 

(g) Pax Chri'lti exulxct* in cordibus veilris , in 
qua & vocati eftîs- Coloff, 3. 15. 

(r) Sacagice immaculati ôc invialad ei invenlci; 
io pace. 2. Pétri 3. 14. 
• (j) Darum eft ei uc fumeret pacem de terra 
& ut invicem le incerâcl^m* Apoc. 6. 4» 
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fur la Pabe intérieure , &c, . . . 

L E T _T R E yil. 

Sur M même fuj^t. 

jVlONSiEURjC'eftpour rendre à riioin- 
mè*la paix intérieure dans laquelle il 
avoit été créé ; c^eft pour le récon- 
cilier avec Dieu & avec lui - même ; 
c'eft pour lui procurer le faint repos 
pour le temps &: pour Téternité , que 
le Fils de Dieu s'eft fait homme , qu'il 
a foufFert & qu'il eft mort. C'eft l'objet 
de Tun.e &: de l'autre alliance , le fruit ' 
de la grâce y la confommation de la 
vertu & le gage de la gloire : Se toute- . • , 
fois cette précieufe paix efl négligée ^ 
oubliée , inconnue. On court d'un . 
bout du monde à l'autre pour un for- 
dide intérêt : on tire l'or -des entrailles 
de la terre ^ & les perles du fond de la , 
mer ^ à force de travail &c de dépenfe ^ , 
& nous ne faifons aucun cas de ce , 
bien ineftimable que nôus pouvons . 
trouver au fond de nous-mênjes. Eft-ce , 
ddnc ime chofe plus pénible & plus 
défagréable pour l'homme de rentrer . 
dans Ibn propre coeur , que de ploa- 
ger dans les abymes de la mer , ou 
de defcendre dans les antres profonds 
& ténébreux des mines ?. Il faut qu'il 
s'feftime bien peu , puifqu'il ne peut Itte » 
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i6 Lettres fpirlttulles 

une heure avec lui-incme , ne fe regar-* 
der qu^avec horreur. Je me trompe ^ 
il fe voit, il fe contemple , il s'admire. 
Mais qu'aime - 1 - il à contempler qïi 
lui-même ? Ce qui n'eft rien ; la figure 
qui ïi'eft qu'un coloris répandu fur un 
tas de corruption ; laforce & r^gîlité du 
corps , en quoi il eft beaucoup inférieur 
à un grand nombre de brutes ; l'efprit &C 
le fçavoir, fur quoi les démons même le 
furpaffent. Mais la faine raifon , mais 
les bonnes moeurs; mais les dons les plus 
précieux de la grâce , qui l'égalent 
préfque aux Anges , &: qui Tuniffent à 
Dieu , c'eft de quoi- il ne s'occupe pas ; 
c'eft ce qu'il regarde avec indifférence, 
La paix intérieure , la paix avec lui- 
même rintéreffe aufR-peu qû*un traité 
d'alliance avec une nation fi ^éloignée 
qu^on n'en a rien à craindre , ni à 
efpérer. Cependant cette natioti/fi 
éloignée fe rapproche , la confcience 
crié j-4es paffions fe débattent , le cœur 
eft déchiré. Que Thomme déréglé eft 
œiférable ! Qu'il feroit à plaindre , s'il 
Vouloit être plaint ! Mais moins vaut 
rétre , plus il le fera des gens £Qn(^s , 
qui s'intéreflent à fon vrai bonheur y 6^ 
qui k difcernent. Que ne puis-je lui 
ouvrir les yeux , le rendre attentif fur 
)ui*-même , & fouffrir les rigueurs du 
plus dur efclavage , pour le délivrer dç 
k tyrannie de fes paiTlons 1 

» 

* 
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fur la Paix intérieure ^ &c. 17 

BÈGLEMEKS: donnés par f Auteur â une 

perfonnc extrêmement JcrupuUufc. 
• • 

• 10. Je vous donfie , pour vous 

tepii ma place, dans tout le détail de 
votre conduite , ou je ne puis'.entFer , 
& je veux que vous lui obëi/îîez comme 
à moi-même. Votre obéiflânce jdoit 
être prompte & aveugle ; & quoique 
je ne prétende pas vous y obliger (ous 
peine du plus léger péché , je veut 
pourtant que vous vous humiltez'com- 
me d'une faute , de la moiiKlre réiif* 
tance & de la moindre réplique. 

2^. Je vous défends ^* de rien répéter 
dans vos prières d'obligation ou de 
dévotion peribimelie ^ &: de changer 



* * C'écoîc une perfonne de fbn fexe , à lacjticlle 
elle s'ouvrok » & donc le lecours lui éioi^néccl** 
^aire dans la multitude de fes çeînes, 

•* Le ton d'autorité, de dtfçînon ôc de fermecé 
que prend ici TAuteur , ne furprendra pas ceu^if 
cjuifçavent que ce ton eft abfolumenc néceflaîre 
à l'égard des fcrupuleux , au'il faut conduire par 
Ja voicderobéîffance > & d'une obéilfancc avcu^ 
gle , après pourtant leur avoir fait fentir danaJéS 
occafionsâc à propos • qu'on le^ écoute^ c}û'on les 
entend , & au'ona les lomienes néctmnts pour 
les bie^.conduire. Bien loin d*âtre choqiiés de ce 
ton fecHte , en font ordinairement confol^s « 
parce qu'ils iroient ciu'on les décide a^cec aflùran^ 
ce» La moindre bélitation au contraire les jette-* 
roic dans les plus vives alarmes; &pour pe:ji qu'on 
tes ^ilsât à lejor propre jugement « on ^n'avaa* 
cerourien pour les guérir de leui» peines*. 



y Lettres fpirituelUs 

jamais de place en les faifant , par la 
crainte d'être diilraite dans celle oh 
vous vous lerez mife d'abord pour cela. 
Cette défeufe , non plus que les fui^ 
vantes , ne vous oUîgera pas fous peine 
de péché : mais fi vous ne vous y cort- 
formez , vous fortirez de l'ordre de 
Dieu , vous né guérirez point de vos 
fcrupules ; mais au contraire ils empi* 
reront tous les jours , vous en fouftrirez 
beaucotip & fans mérite , parce qu'ils * 
feront le fruit de votre propre volonté : 
ils tarderont beaucoup votre progrés 
fpirituel , & ils vous expcferont même 
à abandonner la piété &.à vous perdre. . 

30. Je vous défends d'être plus de , 
cinq ou fix minutes à vous examiner* 
ppur la confeifion que vous ferez tous 
les huit jours , & à plus forte raifon 
de mettre vos fautes par éctit. Votre 
principale préparation pour la confei^ 
«on confîftera en aétes d'amour de . 
Dieu,, de confiance en fa bonté , de 
defir d'avancer dans la vertu , pour 

■ 

(*) On défend à cette perfonnede s'examiner • 
pendant plus de (ix. minutes pour la confdlîon ; , 
ce qui ne doit pas paroitre furprenanc à l'égard 
d'une peribnne d'une conduite très-réguUere > & 
cependam d'un fcrupule outré » qui fe coatëf* 
foit toutes les femames , qu on obligeoît de 
communier pliifieurs fois cnire fes çonteilions , 
& qui âvpît nnturdlement rcfprit fort jufte ôc 
la mémoire fidcJie , 6c même trop fidelle pouc 
iës pius légères ÙMtsu 
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fur la Paix intérieure ^ &c. 2,9 
' vous .rendre plus agréable aux yeux 
de fa divine majefté ; & enfin en quel- 
ques aétes de contrition. Vous rappel- 
lerez bientôt les fautes que vous aurez 
faites depuis la dernière confeflion : 
elles fe graveront de refte dans- votre 
mémoire à mefure que vous les ferez, 
fif votre, imagination vous les exagé<^, 
rerra toujours à Texcès. D'ailleurs la 
régularité de votre conduite , depuis , 
long - temps foutenue , vous^donne tout 
lieu d'efpérer que vous ne tomberez 
pas dans le péché mortel ; &: fi par 
malheur vous veniez à y tomber ^ vous 
le difcerneriez clairement , & vous en 
feriez toute pénétrée ^ , jufqu'à -ce que 
vous Teuffiez déclaré en confeflion. 

. 4^. Vous ne vous accuferez qu'en 
général de toutes les tentations , idées l 
imaginations , impreffions , contre la 
foi , Tefpérance , la charité &: toutes . 
les autres vertus ; & vous rie vous con-, 
. feflerez d'aucune en particulier , à 
moins que vous ne foyez sûre & très- 
sûre de vous y être complue avec une 
pleine réflexion ; de forte que vous . 
puiffiez Paffurer fans aucune crainte 
de mentir. 

5^. Vous ferez tous les matins à. 
votre bon propos 'un désaveu* de tou- 
tes lès penfées mauvaifes & autres ten- 
tations , qui pourront vous venir pen- 
dant la journée contre* quelque vertu , 
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30 Lettres fpuitucUcs • 

que ce foit* Ce qui étant feit , je vou* 
défends de réfifter à ces tentations par 
des ades contraires ; * mais vous vous, 
èontenterez de vous en difiTaire tout 
fîmplemejit , & vous vous appliquerez 
for-tout à conferver votr^ ame en t 
paix dans ces circonftances , fans faire 
aucuniB attentioi^ à<*^ ce qui^fe pafléra ' •< 
en vous» ^• 

'6^. Je vous défends d'entendre ja- 
mais plus d'une Meffe , pour fatisfaire 
au précepte j & je voi^ défends auffi de 
rétrafter l'intention de Pentendre, pour 
vous mettre dans la néceffité d'en en- 
tendre une féconde. Et de plus , pour' 
vous tirer de peine au fujet de la di- 
reâion d'intention , yous n^en fereïr 
point d'autre • que celle qui eft atta- 

* les a£les contraires f!ux tentations ne font 
pas ordinairemenc ncceûaires i ils ne lelonrque 
dans les teniacions violentes ; mais à Tégard des- 
fcrupuicLJx^» qui ne fonc prcfqwie jamais dans ce 
cas , 5c qui croient cependant y'ccre toujours, . 
& qui ne font CCS actes concra'^res qu'avec une 
réduplication & des efforts qui troublentexcrcme- 
ment leur ame , & qui ruinent leur lanté , on 
croit pouvoir tenir une conduite différence , (Se 
leur défendre ces a6lcs contiaires. D'ailleurs ces 
VLt\^s ne font pas nc'cefFaires pjécifçmcnt à çaufe 
de la violence de la tencnrîon , mais à caufe du 
d'uiger d'y fuccomber , oui n'a pas Oidina-rement- 
lieu dans ces amcs ti*norccs. Et après tout ic mou- 
vement de l'ame , qui fe tourne vers un autre 
objet que celui qui lui eft préfenrd par la ten- 
tation , peut bien ctrc regardé comme un attc * 
concrahe fuffifanc dans des occaligns.^ 
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fur ta Paix intérieure , &c. 3 i 
chë aDfolument à Taftion même, Vou-» 
lant fatisfaire; au précejpte de TEglife ^ 
&L ne deyant entendre qu'une Mefle 
celle que vous entendrez fera néceiTaî^ 
rement raccompliflement du précepte , 
outre que cette direâ:ion d'intention 
fe trouve efTentiellement dans le grand 
defir que vous aurez de Ja faire, 

7^.. Puifque je vous ai défendu de 
faire aucun a^e contraire aux tenta** 
tions qui vous lurviendroat , vous de- 
vez à. plus forte raiibn vous abûenif 
de tout mouveftiént corporel que vous 
leuroppoferiez^ne fût-ce que des, y eu^^ 
& vous abstenir ^néme.de Pinvocatiott 
de Dieu ^ * pour le prier de; détourner 
de vous la tentation. V 

8<^. Vous irez un train uni fans au- 
cune contrainte ^ & fans craindre riëa 
de ce^que la vue & l'^trâtoen de cel^* 
taincs perfonnes ^ la^ rencontre 4$ 

* 

^ LMnTOcatîoo de qu^oo doit preixrr irc 9xix 
Perfonnes onfinaires dans leurs cemaiîons » doit 
être défendue à celles donc il s^agîc ici* Si 6n la tçur 
permectok*; & plus encore fî on la leiur cÂrdon^ 
noie , elles là iDulciplieroienc à rinîSjii dms tour 
tes les cenradonsice qui e'puiferoïc leur corps 5b 
afibiUiroic leur efprît , ^ leur rendroit même la 
tencacion coujourspréfence , par la crainte qu'elles 
en auroiencdc parles prières même qu^elIes fe^ 
rojcnc-pôur en être délivrées. On ne croit pas 
qu'elles puîfrcflt rîcn faire de mieux alors que 
d^'oubiicr Ja tentation , 8c de tourner leur efpric 
vers quelque objet ^réablç , mais injrwceot» 



^1 Lettres fpiritudlcs ' ' 

certains objets pourroient vous occa^ 
fionner de tentations. 

90, Quoique vous ne péçhiez pas en 
tranigreiTant ces réglemens , je veux 
pourtant que vous vous accufiez en 
confeflion , & avec quelque .déiail , de 
ces tranfgreilions , & même qu'elles 
faffent le principal .objet cle votre cou- 
felfion , quoiqu'elles ne puiffent pasctre 
la matière fliffifante de l'ablblution. Je 
fuppole toujours que vous n'aurez pas 
des péchés mortels à déclarer. -A Dieu 
ne plaife qu'après toutes les grâces 
dont Dieu vous a favoriiée , après une 
vie innocente fi long - temps foutenue , 
vous vin (fiez à abandonner Dieu , 6c 
a vous livrer à .Satan. / 

10^. Toutes vos peines paiTées & 
celles qui vous reftent encore. , ne vien- - 
nent que d'une imagination extrême* 
ment vive , qui vous réalife tous fes 
phantômes. Vous êtes dans un étatha^, 
bituel & fort ancien d'éloignement du 
. péché mortel , & de fes occafioris niê* 
me fort éloignées : vous évitez enco- 
re le péché véniel; & je ne vois pas 
que - vous en faffiez aucun de propos 
délibéré : vous tendez à la perfedion , 
& vous vous aiTajettifTez à une règle , 
de vie très -gênante ; par conféquent 
vous êtes dans la bonne voie y autant 
que nous en pouvons juger. Ainfi vous 
devez regarder vos peines comme des 
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fur IcL Voix intérieure^ &c. 33 
^crapules , qui ne méritent que votre 
mépris. * . 

11^. Gardez-vous bien de jamais 
plus entreprendre une confeflion géné- . 
raie : )e vous la défends abiblument. * 
• \ jP. Choififl'ez un Confeffeur habile 
& expérimenté , & ne vous adreflez 
qu'à lui , & ne trbnfultez que lui. Le» 
différentes confultations , quelque boji- 
nes qu'elles foient ^ portent prefque 
toujours le trouble dans les ames pei- 
nées. Ne manquez pas dô remettre 
dans les mains de votre nouveau Con* 
feffeur tous ces réglemens , & de le 
pcier d'y jetter les yeux avant que de 
vous enteiidre# 

. r 

RigUmens de vie^our une perfonne qui 
^ pratique la pieté dans le fcin de fa 
famille. 

■ ' 10. Vous vous confefTerez tous les 
huit jours , & vous communierez , fi 
votre ConfeiFeur vous le permet* Vous 
ne donnerez qu'un quart-d'heure à vo- 
tre examen ^ tout au plus autant à 
^ votre confeffion. Pour réduire fans fcru« 

. • Tout, ce qu*on prefcric à cette perfonne^ 
^ont le.fcrupule écoic , pour ainfî dire*« au derr 
fûer période , ne doit pas pafTer en règle pour 
les perfonnes d'un fcrupule ordinaire & peu dari- 
^creux» Mais auflî ce n'eft pas aux rcrui)uleux à 

iuger s'ils fonc dans le cas à fuîvre cette régie , 
S doivçacealsûiler le jugemenc à leur directeur» 
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34 Lettres fpirituelles 

pule Tun & Tautre à fes juftes bor^ 
nés , vous devez faire attention qu'il 
li'eû pas nécefikire de fe confeiTer des 
péchés véniels ^ & qu'il vaut mieux 
employer le temps à' les détefter , 6^ à 
pren<ke de fortes ré(blutions de s'en 
corriger , qu'à en faire une exafte re- 
cherche &; une déclaration détaillée* 
Ce-n'eft pas^e je penfe que vous au- 
rez des péchés mortels à confeilér : à 
Dieu ne plaife qu'une ame qui craint 
Dieu tombe dans ce dernier malheur. 
Il faudra donc vous accufèr .des pé- 
chés véniels ^ mais fuccinâement & en 
gros , pour les défauts communs ; mais 
vous accufer ^ avec détail, de ceux que 
vous aura fait faire votre défaùt do- 
minant ^ dont ramendement doit faire 
votre principal objet dans vas confef- 
fions , dans vos .communions -, dans 
vos prières , &c* 

40. Vous eritendiiez journellement la 
Mefle y {\ les affaires domeftiques vous 
le permettent } fur quoi vous prendrez 
Tordre de votre mère ; & fi vous ne 
pouvez pas aller à l'Eglife le matin , 
vom votis y tendm Taprès^^llné , 
y refterez environ trois quarts-d'heufe , 
dont le premier fera employé à réci- 
rer (fûeîqites oraifotis à Thonneùr de là 
fainte Vierge , à la quelle je vous ex- 
horte d'être bien dévote ; comme à cet 
le qui eft notre reflige , notre confo* 
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fur la Paix intérieure , &c. 5 ç 
iarion , notre ^ vie , iiotre eipef ance , 
&€• & que vous avez choifie pour vo- 
: tre mere avec le rede ide la fainiile ^ 
par le vœu que vous avez fait. Vous 
irez auffi vous mettre fous fa protec- 
tion ^ à fa Chapelle ^de-N»; les -jours 
de fes principales Fêtes. 

.4^. La d^mi-heure que vous ferez 
enpofe à l'Eglife ^ âpr|s avoir récité 
ks oraifbns , ou ^tien que vous em- 
ploierez le matin à enteiKlre la Mef-^ 
fey OU que vous < referez à TEglife 
avant ou après , vous ferez votre mé- 
ditation ; & pour la bien faire , vous 
commencerez par un aéle de foi fur 
la préfence de- Dieu , &: celle de Je* 
ius-Chriâ au faint Sacrement de l'Au-* 
tel 5 enfui te vous vous humilierez de- 
vant Dieu., dans, la vue de votre aéaijt, ' 
& fiir-to^t de vos péchés , que vous 
détefterez de tout votre cœur : vous 
demanderez les lumières, du S.Efprit, -, 
laproteôion de ' la fainte Vierge , Taf» 
fi{unce de votre Ange gardien , de 
votre Patron , de celui de votre Pa- 
roifle & de fon Ange tutélaire ; le tout 
fort brièvement , par. de iimples élé- 
^utîcnifê d'efprit. Après quoi vous pren- ' 
drez un bon Livre de méditations 
ou l'Imitation de Jefus-ChriA , ou quel* 
qu'autre , &: vous lrr<^ fort lentement , 
peiant bien toutes les phrafes ; & dès 
que vo^.>fenûrez votre cœur touché^ 



^6 Lettres fpiruuelles 

vous fermerez votre Livre , & vous 
vous entretiendrez avec Dieu &c avec 
vous^-même , en toute fîmplicité , fans 
aucun eïFort. Vous laifîerez aller dou- 
cement votre coeur là où fon niouvé- 
ment le portera , produifant des affec- 
tions d'arnour du bien ^ de haine du 
mal ; & formant des réiplutions de 
mieux fervir Dieu , des regrets de l'a- 
voir mal fervi par -^e paflé , entrant 
dans le plus petit détail pour le ré-* 
glement de votre conduite & Tamen- 
dement de vos défauts , ôcc. Tout ce- . 
la doit fe faire avec beaucoup de li- 
berté intérieure & làns aucune con^ 
trainte , ce qui eft très-effentiel ; &c 
faute de l'obferver , on fe bande la 
tête , on ruine fa/anté ^ on interrompt 
mêiiie ropération de Dieu au dedans : 
on ne retire prefque aucun fruit de 
ce faint exercice , que le tourment dii 
corps & de l'ame , &: fouvent même 
rillufion & la préfomption ; & on fe 
'met même hors d'état de continuer 
l'exercice de Toraifon. 

4^. Après la prière du matin , qui 
doit être courte , Vous ferez votre boa 
propos général , qui doit être auffi fort 
court , & enfuite le bon propos parti- 
culier 9 Pefpace d'un demi*quart d'heu* 
te. La prière du fbir doit être auffi fort 
courte , & fuivie de Texamen général 
auâi fort court ^ &c du particulier pen^ 

dant 
• 
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fm ta Pabc înthimre ^ &c. * 37 
ëanf un autre demi • quart- d'heure* 
Pendant la* journée , depuis les onze 
heures du matin jufqu^aux trois ou 
quatre heures du foir , vous ferez en- 
core , en vaquant à quelque travail 
tranquille ^ votre examen particuUer 
Tefpace d'un quart-d'heure* 

L'objet de œs. examens particu» 
''iicrs eft de * fe corriger de quelque 
défaut particulier , ou d'acquérir quel- 
que v«rtu ; &: l'utilité en ^ft fi grànde , 
. <f^on pourroit en quelque manière le 
.^référer à Toraifon mentale , dont lès 
fruits font fi grands. Le fujet doit être 
le défaut dont l'amendement preflè le 
plus , ou la vertu dont on a le plus 
<ie beibin* 

6^ Je crois qùe pour le préfent vo- 
- tre fujet pour cet examen particulier 
doit être la féchereffe de votre carac- 
tère & l'âpreté de l'humeur à laquelle 
vous vous livrez quelcpiefois. Ainfî 
vous prendrez les points fuivans pour 
votre bon propos particulier & pour 
les examens. 

i^. D'être toujours tranquille au de-' 
,dans de vous-même , fcms dépit , fans 
chagrin & fans humeur. 

2°. D'être au dehors toujours ^u- 
-ce , aifabte & riante^ quoique modet- 
te & retenue. 

jo. De ne faire jamais aucune ré^ 
jponfe feche , quand même on vous 

C 



' 3 s Leitns fpiritueUes 

offenferolt ; & s'il vous en échappe 
quelqu'une ^ de la réoarer aufli-tôt ^ 
en fciHant des excufes a votre pere ou 
à votre mere , & des civilités obligean- 
tes à vos frères à vos fœurs ; &C 
donnant des marques d'afFeélion à tous 
ceux qui font au-deiTous de vous. 



LETTRE VIII. 

A un DireSeur au fujet d^une perfonne 

fort picufe & fort adonnée à l^orai- 
fon y dans laqudlc tlU rccevoit dss 
imprcffions extraordinaires , fur quoi 
clic sctoit cuver te, à l'Auteur. 

J E penfe comme vous fur le compte 
de N. du moins pour le principaj. Voi- 
ci en peu de mots l'idée que j'ai d'elle , 
& la façon dont je la conduirois , fi j'é- 
tois fon Confeffeur. 

i^. Je crois que c'eft une ame agréa- 
ble à Dieu , parce qu'elle pratique & 
polTede y à mon avis , toutes les vertus. 

2<>. Je fais plus de cas de ces vertus , 
que de tout le merveilleux ou'elle m*a 
dit d'elle-même , & c'eft par la pratique, 
de ces vertus que je juge de l'état de foa^ 
ame , plutôt que par tout reile y cqm« 
me je le lui ai dit. 

30. Je ctoïs qu'elle s'occupe trop de 
ces diofes extraordinaires > éc je craiiâ 
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n coiiféqueiice 91'eUe n'en fkfle trop 

de cas. 

4®. Après qu^elIe vous en a parlé dans 
«grand détail ^ & qu'elle en a parlé 
aom à plufîeurs autres & à moi-même , 
il n'eft plus néceflaire , ni même conve* 
BaMe qu'elle en parie à peribnne ^ du 
moins pour tout ce qui e& paifé. 

Pour cè qui lui arrivera à l'ave^ 
nîr , je feroîs d'avis qu'elle n'en parlât 
qu'à vous 9 ôc qu'elle attendit même que 
WDS l'interrogeaffiez là-deffiis ; ce qu^ 
feroit bon de faire de deux en deux mois 
ou environ , &fuccinâement , à moins 
qn^ ne s'agît de choies à faire j &à fai- 
re tout de fuite : alors on pourroit lui 
permettre d'en parler fans attendre le 
temps &: la requifition. 

(p. Je crois que parmi ces impreffions 
fcmalm e lles il y en a qui viennent de 
Dieu; mais je ne fçaurois le dire de tou- 
tes , ni peut-être de la grande par-i 
lie 9 tant le nombre en eft grand* 

70. Je crains qu'elle ne prenne les 
fonges naturels , Toit dans le fommeil ^ 
kkt dans la veille., & tous les mouve- 
mens aâeâifs de fa dévotion , ou peutr 
être encore des impreffions du démon 
pour des infpirations. 

Quand je f<;aurois très-certaine- 
ment <pie le démon fôt pour beaucoup 
dans plufieurs de ces impreffions , je ne 
l'en eâinierois pas moins i ce feroit au 
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contraire pour moi un noiiveau motif 
de Teftimer ; le démon n'attaquant ordi- 
nairement <le cette manière que les plus 
falntes ames , de qui il ne peut ni chan- 
ger, les inclinationjs ^ ni ralentir la fer- 
veun 

90, Je ne crois pas qu'il faille la trai- 
ter rudement , comme certains Confet 
feurs font quelquefois à l'égard de ces 
,fortes de perfonnes. Nous ne devons pas ^ 
teniir envers elles une autre conduite que 
celle que Dieu même tient : toutes fes 
iMuftrations & tous fes mouvemens- font 
égalemeat pleins de force & de fuavî- 
té, Inftruifons ces ames ^ exigeons leur 
obéiiTance ; mais ne les maltraitons pas« 
Nous pourrions avec notre prétendu zè- 
le contrifler en elles l'efprit-Saint ^ & 
interrompre fon ouvrage , en ne penlant 
qu'à combattre celui du démon , ou de 
imagination. Je crois que le Seigneur -, 
<juieftfingulierement jalouxjdeces ames 
choifies 5 eft très-irrité contre ces zéla- 
teurs imprudens. Vous comprenez bien 
que je ne vous crois pas dans le cas : 
vous n'êtes nullement de ce caraftere 
impétueux &c imprudent ; vous eûimez 
ia piété , & ce que vous ne comprenez 
pas dans la vie myftique^ vous le laif- 
ièz comme moi , pour ce que c'eâ ; &: , 
comme Jacob , rçm tacitus conjïdreas. 

iQR. Je crois , d'après S, Jean de la 
i^roix , qu'il £ïut obliger ces perfonnes 
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â rendre compte de ce qui fe paffe en 
elles d'extraordinaire 9 fans pourtant par 
roître en faire beaucoup de cas ; & eii 
les avertifTant au contraire d'en faire 
moins elles-mêmes que de l'humilité y 
de l'obéiffance 6c de la mortificai» 
tion , &:c. 

Il faut les détourner ordinairei^ 
ment de lire des Livres qui traitent de 
ces chofes. extraordinaires, quelque bons 
qu'ils foiént d'ailleurs , comme les Ou^ 
vrage de S. Jean de la Croix , ceux de 
fainte Therefe y ceux xiu Pere «Saurin^ 
&c. Je dis ordinairement ; car il en eft 
à qui il convient de les permettre y & 
ce font célles qu'on voit bien affermies 
dans la vertu de l'humilité \ craindre ces 
chofes furnaturelies 9 bien loin de. les dé* 
firer , & être en peine fur la matiiere de 
fe conduire dans ces routes toutes myA 
tiques^ n'y ayant aujourd'hui que bien 
peu de Côrifeffeurs qui les entendent : 
punition fenlihle de Dieu fur nos péchés» 
Dominus auûnt à JmifaUm ptûdmtenti 
thquii myfticL Ifaïe , 3- 3* 

iz^ Il faut recommander à ces pep- 
fonnes de fe conduire par la foi 5 & non 
par ces infpirations particulières ^ fans 
pourtant qu'elles faffent des efforts pour 
les oublier. Ces fortes d'infpirations font 
ordinairement une impreiîion forte , qui 
meut l'ame ; mais elles ne doivent pas 
être fon motif déterminant pour la pra- 

C 3 
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bque du bien, S. Ignace diifoit : Slfas 

crx littcm non ex tarent , Je tamtn pro 
fidc mori pamtum ex iis folàm qu<z Jibi 
'Manreja patcfecerai Dominus. JLl y a 
apparence que ces illuftrations divines 
£ufbient en lui wie impreilion plus for-» 
te , mais pourtant moins déterminante 4 
Taâe de la foi & à la pratique des ver- 
tus 9 que la rëvélation divine. S. Jeati 
de la Croix remarque très-judicieufe- 
ment^que S. Pierre , après avoir par- 
lé de la gloire du Sauveur , dont il avoit 
été témoin dans fa transfiguration : Non 
enim doclas fabulas fccuti , notant fcci- 
mus vohis Domini nofiri Jefu Chrifti 
virtutem & pmfentiam , fcd f^cculatorcs 
faSi illius magnitudinis , çum effemus 
€um ipfo in monte fanHo ^ il ajoute tout 
de fuite : Et habemus firmionm prophe* 
iîcum fermonem , cui . bene facitis auenr 
dentés ^ quajî lucernce liicenti in caliginofo 
loco , donec dies elucefcat ^ &c. Voilà un 
véritable contemplatif , qui s^appuie 
plus fur la foi que fur des vifions Par- 
ticulières 9 même les moins fuipeites ^ 
.& les plus certainement divines. 

Il faut encore que N. fe fouvienne 
d'une promeffe qu'elle fit à Dieu , de 
n€ point examiner ces fortes d'impref- 
fions extraordinaires : promeffe qui 
lui rendit le calme ^ que lui avoit £ait 
perdre fes craintes & fes perplexités 
ûir ces chofes. Ëlle regardoit même. 
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eette promefle comme un vœu : et 
qui n'empêcha pasi que je ne i'enten- 
diile là-deflus ; parce qu'il ne ine pa- 
rut pas que ce fût uri véritable vœu , 
n'étant pas ailez délibéré : car elle me 
dit avoir hSt cette promefle prefque 
fans fçavoir ce qu'elle difpit. Et d'ail- 
leurs il ne me parut pas qu'on pût 
faire un vœu femblable , jufqu'à s'in- 
terdire la liberté de s'ouvrir de ces 
choies aux Miniftres du Seigneur ; &: 
parce qu^>n s-e^poferoit par ce filence 
à mille illufions'; & parce qu'il eft 
contraire, à la pratique des Saints ^ &c 
en particulier de fainte Thérefe , qui 
s'en ouvrit à plufieurs habiles hommes % 
fit parce que S. Jean de b Croix veut 
même qu^on oblige ces pçrfonnes à 
dire ce qui fe paiTé en elles ^ &cc. Mais 
après qu'elle a fufliiànunent examiné 
& confulté , il faut qu'elle tienne fa 
promefle à Dieu , & qu'elle foit fidelle 
à fcm attiait. S'il lui venoit dans la 
fuite quelque perplexité , il faudroit 
qu'elle/demandât à fon Confefleur 9 s'il 
lui feroit convenable de confulter en- 
core quelque homme plus éclairé qui 
préfenteroit ; &c fl le Confefleur le 
trouvoit bon , alors elle le pourroit 
faire , quand même fa promefle ci-deA- 
(us feroit un vœu , parce qu'il eft tou- 
jours mieux de fuivre l'avis dé fon 
Confefleur \ pour ies propres idées* 

C 4 
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Je condus qu'il faut conduire cette^ 

ame avec grand foin , puifque Dieu 
même nous conduit , Ôj[ fur-rtout .lesi 
ames qui pratiquent les vertus comme . 
celle-ci , avec beaucoup de ménage- . 
ment ; cum magna rçverentia difponis 
nos. Sap. II. 1 8. Elle eft douce, fim- 

f)ie , obéiffante , &: plus obéiffante. à 
'âge de plus de trente ans , que ne. 
le font les filles de dix à douze ; & 
obéiffante non-feulement à fon Con-. 
ieffeur 6c à ion pere , mais encore à 
fa belle-mere : chofe rare ! Elle eft 
fobre , nK)rtiâée ^ humble y charita^ 
ble 5 &c. 

Je fuis à vous & à elle , dans Tunioa 
à la croix de Jelus^Chriû. . 

L E T T R E I X. 

A une perfonne qui afpirou à la vît 

RdigicuJ'e^ 

Je fuis charmé que ma Lettre vous 
ait tiré de peine : je voyois l'embar- 
ras où vous étiez , & il me tardoit beau- 
coup de vous tranquillifer. Heureux , 
fi je puis vous être auffi folidement utile 
que confolant ! Pefpere que je vous 
verrai avant qu'il foit un mois d'ici ; 
c'eft pourquoi je ne m'étendrai pa^ 
beaucoup fur les deux articles de 1^ 
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Communion & de rOraifon. Je vou? 
en dirai feulement deux mots. 

Pour la première , je vous confeille 
de vous tenir rigidement à la Règle , 
dès que vous ferez au poftulat ; & ainfi 
de ne comniimier que tous les quinze 
jours. Si cependant vous aviez un 
attrait un peu fort pour communier 
plus fouvent, vous^le pourriez, & je 
vous le confeillerois même , avec la. 
permiffion de la Prieure &c du Direc- 
teur y à moins que ce ne fût une fin* 
gularité qui dût caufer quelque trou-^ 
ble dans la Communauté. La Règle- 

de fjat faite dans un teinps où la 

Communion étoit devenue tort rarè. 
parmi les Chrétiens : ainfî. le pieux 
Fondateur crut faire beaucoup en fai- 
(ànt communier les Religieufes tous 
les quinze jours. Mais fa haute piété 
• doit nous faire prëfiimer que dans lui. 
fiecle où de fîmples Fidèles commu- 
nient plufieurs fois^ la femaine y il au- 
roit rendu les communions ^e fes Re^ 
ligle.ufes plus fréquentes ; & fans doute 
il a laifTé aux Supérieures le pouvoir 
de favorifer Tattrairt des inférieures &: 
le leur propre à cet égard , & de leur • 
permettre d'ajouter des communions, 
particulières à la communion publique- 
de la. Communauté , que vous ne de- 
vez )jamais omettre fans grande raifon*. 

Pour ce qui eft de. l'Oraifon men-^ 

Cl 
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taie 9 ne craignez pas d'y perdre le 
temps y & d'y ofFenfer Dieu au lieu de 
le louer. L'attrait que vous fentez pour 
cet exercice 9 le plaiûr avec lequel vous 
. vous en acquittez , qui vous fait pa- 
roitre toujours court le temps que vous 
-y employez , la force qui vous en ref^ 
te , prouvent évidemment que vous y 
.employez bien le temps , quoique vous 
y ayez des diftraâions fréquentes. Rien 
ne prouve tant qu'on fait bie» fon orai- 
ion , quoiqu'on ne fçache comment on 
la fait 5 que quand on en fort avec le 

Soût des chofes de Dieu & le dégoût 
e celles de la terre. Souvent l'oraifon 
qu'on croit faire le plus mal , eft cel- 
le qu'on fait le mieux. De grâce , ne 
négligez jamais ce iàint exercice pou? 
quoi que ce foit que le démon puifle 
^ vous objeâer ; car il n'eft rien qu'il 
pjà faife pour en détourner les âmes» 
Que ce loit votre pain quotidien ; il. ' 
vous fera croître en vertu. Saqs . Vo^ 
raifon une Religieufè ne fait que lan- 

Éuir : elle tomj^e infenfiblement dans 
L tiédeur : elle ne conferve que l'ex* 
térieur de fon état ; & c'eft un mira- 
cle ^ ii elle ne fe perd pas. Priiez le.. 
Seigneur de me faire la grâce de pour, 
voir la reprendre ; car ma maladie m'a' 
obligé d'y renoncer depuis qiîclques 
mois. Je fens PafFoibliffement & la di(- . 
fipation 9 qui font prefque inféparable^^ 
de la privation de ce fai«t exercice. 
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L E T T R E X. 



J E vois beaucoup de tentations 6r la 

manœuvre du démon , dans les peines 
que vous m'expofez par votre dernière 
Lettre. Après tout ce que vous avez 
fait pour connoître la volonté de Dieu^ 
& après la déciiîon fixe où vous vous 
ères trouvée pour l'état Religieux , les 
craintes qui vous furvieivieiit mainte*- 
naiît 9 ne doivent être regardées que 
comme ^ ou des héfitations de la natu- 
re timide , ou des impreflions de rEf* ' 
prit de ténèbres* C'eft donc uflè i)urè 
tentation ; & une tentation connue eft 
facile à vaincre par la réfolutioiî-^- 
notre volonté aidée de la grâce. Paf^ 
fez donc courageufement pardeiTus 
ce qui vous arrête : ce font des grains 
de fable qui vous paroiflent des mon- 
tagnes. Vous n^aurez pas. fait un pas 
en avant , que tout s^applànîra. Ces* 
fortes de peines ne font pas nouvelles, 
dans la cônftance où vous vous trou- 
vez. Sainte TKérefe dit , que lorfqu'el- 
le fortit de chez elle.., pour aller 
faire Keligieufe , elle fentit une fi gra^' 
de répugnance , qu'il lui fembloit que 
tous les os fe déboltoieut. Plus le conw. 
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bat efi rude ^ plus la viâoire eft doir«^ 

C€ : dès que vous aurez pris rélolu-^ 
ment votre parti y vous fentirez autant 
de paix que vous éprouvez maintenant 
de trouble i & s'il vous refte quelque: 
chofe de ces peines , j'efperô que vous 
aurez dans votre volonté une force qui - 
^ vous les fera aifément furinoaiter. Ayez 
boft courage , j'augure bien de votre 
tentation même : le démon , qui félon 
les apparences eil -pour beaucoup lài 
dedans , ne vous attaque fk vivement ^ . 
que parce qu'il voit dans le parti que:, 
vous prenez , beaucoup -de bien pour 
vous , & beaucoup de perte pour lui» 
Je vous connois ^ & vous n'êtes pas 
difficile à coniioitre ; j^efpere (fue ^ ' - 
pourvu que vous évitiez Tecueil de la 
complaifance pour le relâchement , &c. 
par -là de la diffipation & de la tié--^. 
deur , à quoi votre caraftere doux &C 
liant vous porte naturellement ^ vous* 
ferez une faonrie Religieufe , Sc vous, 
ferez votre falut.. 

Voilà pour ce qui regarde votre 
vocation à l'état Religieux en géné-* 
ral i «nais pour ce qui eft des peines, 
que' vous (entez à l'égard de la Mai-, 
fon où vous penfez entrer , je crois pou- 
voir vous dire que , £. à la précaution^ 
que je viens de toucher ^ vous ajoutes 
- Fex^iAitude à toutes les maximes que, 

VOU& donnai dans ma deriûere iJète: 
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tre à ce fiijet , j'efpere que vous vous 
y fauverez , & que vous coopérerez: 
même au ûânt de quelqu^autre ; car 
ordinairement une ame ne fe fauve 
m ne fe damne pas feule. Mais pre-^ 
nez bien garde de ne vous écarter jâ?^/ 
filais de ces maximes. 

Je fuis dans l'unioil à vos prières fie 
à la croix de Jefus-Chrift. 

LETTRE XL 

• * 

A une ptrfounc qui avoit des doutes fur 

La foi. 

J £ fuis fenfiblement touché des trou*^ 

bles que vous reffentez ; mais je n'erL 
fuis pas furpris. C'eû ua reûe de votre 
infidélité , que vous pouvez & devez, 
même porter en efprit de pénitence^ 
C'eft pour avoir été trol^Curieufe y que^ 
vous êtes trop raifonnante. Pour être 
entrée dans des difputes dont vous 
n'aviez que faire ^ vous* vous voye^ 
engagée dans d'autres qui vous affli- 
,gent». Pour ne vous être pas contentée 
de croére trancpiilleinent &c fans comi*~^ ^ 
bat , vous voilà réduite à croire avec 
les derniers efforts* Votre efprit , aprèsx 
avoir dfifputé contre TEglife , dilpute' 
maintenant contre vous. Que ne vous 
cootentiez-<voas de. repofer tranquille 
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ment comme un petit enfant fur le 

fein de cette bonne mere , qui vous 
, portait avec plaifîr : mais vous avez 
voulu marcher ^ & marcher préfomp*- 
tueufement loin des yeux de cette 
mere ; maitii:enant vous voilà bien em« 
barraffée pour la retrouver ; du plutôt 
vous n'en croyez pas vos propres yeux , 
après ravoir retrouvée. Une fi trifte 
expérience de ce qu'on gagne à trop 
raifonner fur la foi , Se hors de fa por-> 
tée , vous rendra<-t-eUe fàge ? Voudrez- 
vous encore écouter votre efprit aux 
dépens de votre repos &c au haiàrd 
même de votre falut } De grâce v croyons 
beaucoup , Scraifonnonspeu.C'eft avoir 
beaucoup de raifon , que de ne vouloir; 
pas raifonner , lorfqu'il eft queftion de 
croire. La foi n'eil pas le fruit de nos 
études y mais celui de notre docilité. 

Mais quoi donc ? faut-il croire aveu- 
glément tout ce qu'on nous propofe ? 
Oui. Il faut croire aveuglément , mais 
non pas étourdiment. Notre foumlflion 
doit être aveugle ^ mais prudente. Il 
ne faut pas croire à tout efprit , ni à 
tout Prophète. Il faut de la raifôn &: 
du difcernement pour la foi ; mais il 
n'en faut que jufqu'à un certain point : 
^ les porter plus loin c'eft tout confon- 
dre 9 c'eft foumettre la Religion auk 
caprices de notre foible génie , & faire 

de la foi un fyftême. La raifon nous 
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mené à la Religion \ & à cette fociété 
où les vérités révélées font enfeignées i, 
elle nous fait recQnnoître parmi toutes 
les feftës cette fociété unique , feule 
autorifée , feule dépoiitaire des pro- 
mefles divines ^ feule en droit d'exiger 
que nous l'écoufions , & feule capable 
de nous cond^iire au falut éternel. La 
raifbn nous y conduit ; & en nous re- 
mettant entre fes mains , elle nous fait 
pour dernière leçon , celle de n'écou^ 
ter plus que les'fiennes. De forte que 

par raifon ^ue nous ne voulons 
plus raifonner« RaiA)nnon5 donc un peu 
maintenant , afin de nous décider pour 
une bonne fois , ôc ne plus raifonner* 



LETTRE X I J. 

Sur la crainte exuffive, 

A Vant que de partir de B. je remis 
à une Dame d'une haute piété , mais 
un peu touchée de vos peines d'eiprit ^ 
quelques réflexions que ma mauvaife 
fanté m'âvoit à peine pfermîs d'écrire y 
pour vous tranquillifer l'une & Tautre , 
& diffipervos vaines terreurs ceHes 
de bien d'autres perfonnes à qui cela 
pourra être communiqué. Ces. peines 
font aujourd'hui fort communes , & je 
crois même qu'elles l'ont toujours été , 
parce ^e le démon s'eft toujours 
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acharné à. troubler les ames qu'il n^a 
pu corrompre. Elles me font pitié. Je 
vois dans un grand nombre qui s'ou- 
vrent à moi , des gages du falut ^ & des 
marques de prédeiUnation ^ &c je le^ 
vois dans les tourmens comme des 
ames réprouvées* Elles ont tout fujet 
de croire qu'elles font en état de gra-^- 
ce : je le leur rends auffi fenfible que 

i"e le puis , & elles reftent toujours dans 
îs alarmes & les horreurs du péché 
mortel ; & ce qu'il y a de fingulier 
c'eft qu'il y en a communient très- 
fouvent par attrait & par obéiflance , 
&: qui avec celan'ofent fe dirent qu'elles 
font dans l'état de la juftice.. En vérité 
c'eft être peu raifonnable & peu con- 
féquent.. Si elles obéiffent à leur Con- 
fefieur , qui leur décide qu'elles peu- 
vent approcher du Sacrement des 
vivans , elles doivent donc croire avec 
lui , qu^elIes ne font pas dans l'état de 
mort , & elles doivent rejetter les pen- 
sées contraires* Nous n'avons pas de 
certitude entière là-deffus , mais nous 
avons de fortes preuves , qui doivent 
autant tranquillifer nos efprits que ré- 
gler notre condite. Il faut craindre ^ 
" mais non pas fe troubler , & fe trou- 
bler jufqu'à une difpofition prochaine 
au défefpoir. J'en ai vu de toutes pen-* 
chées vers cet horrible précipice y en. 
^ iQui cependant ^ après les avoir long^ 
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temps entendues &i examinées ^ je ne 
trouvois pas en toute leùr vie un péehé 
morteL Par une affiftance de Dieu, 
toute particulière , .ellçs- avoieut can- 
fervé la grâce de teur Baptême ^même 
au milieu de la corruption du monde >^ 
& par un égarement de leut imagina-- ^ 
tion , elles fè croy oient perdues au mi- 
lieu d'une Providence admirable qui; 
les protégeoit» 

Je reconnois là la manœuvre du 
démçn ; je la leur découvre ; mais fou-^ 
vent ye n^^n fiiis pas cni ; pu fi I^efprit 
eft un peu perfiiadé , ^imagination refte 
toujours affedée , & on 9e fait pas 
mépriier fes impreflions toutes machi- 
nales. Je vous avoue que je fois fince- 
renient affligé , de voir que le démon 
eft plus puiifant pour tourmenter des 
ames que Dieu aime , que je ne le fuis^ 
pour les- tranquilliièr. Leur triAefTe ^ 
leur* abattement , leur dégoût de la 
prière & des autres faints .exercices 
l'incapacité pour Toraifoh mentale ^ 
que leur eau fent leurs peines multi-. 
pliées y ne peuvent certainement venir 
que du démon 4 & elles ne s'en don* 
nent pas plus de garde , que fi elles 
ne pouvoient venir que de Dieu. 

Autre illufton bien déplorable ! ce$ 
ames infortunées perdent à examiner 
des riens , & à fe toûrmenter fur des 
minuties ^ un temps précieux qu^elIes' 
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aevroîent tout employer à leur avan* 

cernent dans la vertu ; & après bien 
des années d'une vie dévote, , elles fe 
trouvent prefque auffi-peu avancées 
qu'au commencement. 

J'avoue qu^îL eft des pemes intérieur 
res ménagées par la Providence ; mais 
toutes y ni peut-être la plupart , ne font 
pais de cette nature ; & il eû même rare 
que celles qui le font , ne foient pré- 
cifément que cela : le plus fouyent le 
démon & l'imagination s'y mêlent. 
Celles que Dieu envoie y font ordinai- 
. rement de grands^ biens dans les ames 
elles les humilient , les détachent des 
chofes extérieures & d'elles-mêmes \ 
les rendent dociles & fimples. Je les^ 
vois toujours avec plaifîr dans les per- 
fonnes que je dirige ^ &; parce qu'ellj^ 
/font l'ouvrage de Dieu y &c une preuve 
des defleins particuliers de fa miféri- 
corde pour leur {anâification pac. 
les grands fruits de vertus que j'en vois 
naître. II eft des perfomies à qui je 
les ai fouhaitées ^ parce qu'il me fem- 
bloit qu'elles avoient befoin de paflTer 
par ce crufet , pour épurer leur vertu 
d'un alliage d'amour-propre que je 
voyois en elles , &:que ces peines feules- 
me fembloient pouvoir détruire. La 
docilité y la fimplicité , & la peffé«» 
vérance dans le bien , font difcerner 
. dans les ames les pçines qui viennent 
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de Dieu , d^avec celles qui ne viennent 
pas de lui. 

Les peines qui nous .viennent de 
notre ennemi ou dë nous - mêmes ^ 
nous pouvons les tourner en peines de 
Providence , en les fouflfrant pour Ta- 
mour de Dieu , lans nous négliger pour 
les vaincre , comme nous fouffrons les 
maladies que nous nous fommes cau- 
fées par nos imprudences ou par nos 
excès. De quelque principe que vien- 
nent' les vôtres , les réflexions qui vous 
feront communiquées , pourront vous 
en foulager , ou vous en délivrer entiè- 
rement y il elles ibnt bien méditées &C 
mifes en pratique. Dieu veut qu'on ap- 
plique des remèdes aux maladies mê- 
mes qu'il envoie» Et alors ou il guérit 
par ces remèdes , pour foire voir que 
c'eft lui qui mortifie & qui vivifie i ou 
par Pafnijettiflemept à des remèdes inu^* 
tiles pour nous , il augmente nos fouf- 
frances , & il enrichit notre couronne» 

RÉFLEXIONS ET MAXIMES 

Pourunc amc frappez cCunc crainu de 
Dim txceffiyt^ 

l. 

J'Appelle une crainte exceffive , celle 
qui faifit une âme , qui la décourage ^ 
qyi la confterne ^ qui TaiFoiblit , qui 
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lui ôte la douce confiance en la mî--- 
férico/de de Dieu ^ quoique ou Ibn in- 
tîocénce ou fa- pénitence lui donnent 
tout fujet d'efpérer ; & que fes Direc- 
teurs y contens de fes difpoûtions ^ l'ex- 
tortent à cette confiance. 

I I. 

Cette crainte exceffive ne peut ve* 

nir de Dieu , puifqu'elle afFoiblit pour 
fon fervice , qu'elle eft contraire à fes 
promefles , & qu'elle difpofe au défef^ 
poir : elle eft donc excitée par le dé* 
mon y & fomentée par l'imagination» 
Cela doit fuifire pour la faire combattre» 

I I L 

L'état où Dieu nous veut ^ eft celui 
ou nous pouvons; en liberté nous por- 
ter à la crainte ou à l'efpérance , à me-- 
furë . que nous femmes tentés de Pop- 
pofé. Une ame donc en qui une crain-* 
te exceffive > long-temps entretenue , a* 
fait perdre cette eipece d'équilibre^ doit 
abfolument s'interdire toute réflexion 
trifte ôc frappante ^ & ne s'occuper que 
de ce qu'il y a de €onfolant , jufqu'à ce ^ 
qu'elle, ait repris cette liberté intérieure^ 
pour fe porter à tout àvec facilité.:- 

• IV.- 

Cette ame ne doit pas dire que fa 
crainte n'eft pas exceffive , parce qu'elle 
eft encore beaucoup au-cleftbus de fes 
péchés, de la lévérité des jugemens de 
Dieit, éîic. Elle doit déférer auj[ugemenît 
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4e fon Direfteur , & croire qu'elle porte 
la crainte trop loin , ou qu'elle la prend 
mal-, puifqu'il le lui décide, 

V. 

Il iemble que c'eft une grande piété V 

& un grand refpeft pour Dieu, que de le 
craindre ainfi ; & on ne fait pas réflexion 
que c'eft manquer de foi en fes promet-, 
fes. Quoi ! Dieu vous affure qu'il veut 
vous pardonner vos péchés , & vous ne 
voulez pas l'en croire ? Vous en croyez 
un homme fur fa parole , & vous ne 
croyez pas Dieu fur la iiennemillé fois 
réitérée ? Il dit ^ il afTure , il Jure* , que - 
le même jour que l'impie fe converti- 
i^a , il lui pardonnera fes péchés ; 6c 
vous ne voulez pas croire qu'il vous les 
ait pardonnés après tant d'années , ou 
vous ne le croyez' qu'imparfaitement* 

V L ^ 
Ce qu'il y a de plus étonnant , c'eft 
que cette ame depuis long-temps conver- 
tie 9 ou qui veut âncerement fe conver- 
tir 9 étoit pleine de confiance avant fa 
converfion ; qu'elle n'a commencé à 
icraindre Dieu avec excès , que depuis 
qu'elle eft revenue à lui ; Ôt qu'encore 
elle ne veut pas reconnoître là l'iliufion 
. manifeûe & la manœuvre du démon. 
Il faut craindre Dieu quand on l'offen- 
fjî , & qu'on ne veut pas revenir à lui ; 
& il faut efpérer quand on fe con^ 
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vertit : mais notre ennemi , qui TeftauA 
fi de toute vérité , confond tout & ren- 
verfe tout. Il nous remplit de fécurlté , 
quand nous avons tout fujet de crain- 
dre , & de terreur quand nous avons 
toutfuiét d'efpérer. 
^ V IL 

Outre le mal que notre ennemi nous 
feit par cette crainte exceffive , il fatis- 
fait encore dans une ame pieufe fa -haine 
contre Dieu. Ceft fur-tout par les trois 
vertus théologales que Dieu eft hono- 
ré , & le démon les affoiblit dans cette 
ame ; la Foi, parce qu'elle ne croit qu a- 
vec beaucoup d'imperfedion aux pro- 
meffes ; rEfpérance , parce qu'elle n'a" 
qu'une confiance très-foible en la bonté- 
de Dieu ; &• la Charité parce que fa 
crainte exceffive la ralentit , comme la 
charité parfaite chafle la crainte. 

VIII. 

' La grandeur de Dieu vous effraie : 
Mais il eft auffi bon qu'il eft grand ; s'i^ 
fe plaît fur-tout à faire éclater fa toute- 
puiflance , en pardonnant beaucoup , 
comme l'Eglife lé reconnoît ; plus fa 
grandeur vous frappe , plus fa bonté doit 
vous attendrir ; & coimne fon pouvoir 
infini fe manifefte danstous fesouvrages , 
qui tombent fans ceffe fous nos fens , & 
que nous pourrions en être effrayés &c 
étonnés , il faut fouventrappeller que fon 
amour pour nous égale fon pouvoir i 

/ 

s 

I 

/ 



Diyitized by 



Jkr la Paix iMirleure ^ &c. 59 
& que de même 'qu^il fe communique 
comme puifTance infinie à toutes fès 
créatures ^ il fe communique comme 
amour infini à toutes celies qui en 
font capables» 

IX. 

Pai déjà dit que la crainte affoî- 
hlit Tamour ^ & par*là elle nous ôte ce 
qu'il y a en nous de plus agréable à 
Dieu , la vivacité & la tendrefle des 
fentimens. U fuffit à un tyran qu^on le 
crsugne ; mais Dieu qui eft un bon ^ 
maître , veut être aimé , & tendrement 
aimé : en le craignant , on ne le met 
prefque pas au-defliis des plus méchans 
hommes qu'on craint , ou des maîtres 
les plus féveres qu'on tedoute. 

X. ' • 

Le plus grand plaifir que. peut avoir 
un pere , c'efl d'avoir des enfans do** 
ciles , dont il eft tendrement aimé ; la 
gaieté avec la quelle ils fe portent à ce 
qu'il leuf commande , eft ce qu'il y a 
de plus agréable dans robéiflfance 
qu'ils lui rendent, Ainii Dieu , qui eft 
plus pere à notre égard que tous les 
pères, enfemble ne le font pour leurs 
eiiians {a) ^ ne deiirè rien tant de 
nous que d'être fervi avec ime fainte 
gaieté Q?). 

(«) Tarn pater nemo. TeitiiL 
(»)Bilarcm:dacoreiii diligic Deusi i« CwîuAi 
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Dieu veut tant être aimé ^ que d^s 
le moment qù^une ame l'aime fincere- 
ment , il lui pardonne tous fes crimes , 
n'eût*-elie fait qu'en commettre des plus 
énormes pendant une longue vie. Ce 
que nous pouvons donc faire de plus 
agréable pour lui ^ de plus utile pour 
nous , & de plus propre à nous affiirer 
la rémiflion de nos péchés & le falut 
éternel , c'eâ: de Taimer ce Dieu , mais 
de Taimer tendrement , puisqu'il le de- 
fire tant , & qu'il le méiite tant ; &: 
ce que notrè ennemi peut faire de plus 
Favorable à la haine qu'il nous porte , 
&: de plus capable de ralentir notre coji- 
verlîon , & quelquefois même de Tem^ 
^ pécher • c'eft de nous remplir de terreur» 

X I 1. 

Ame timide , vous n'ofez dire à Dieu 
que vous Taîmez , & que vous l'aimez 
tendrement &: de tout votre, cœur ? Les 
expreflions de Tamour facré ne vous 
paroiflent convenir qu'aux ames par- 
* faites» . Quelle humilité , que de n'ofer 
penfer à ce que Dieu mérite , & de 
n'oler j^i rendre ce qui eft dû I Mais 
n^eft-ce donc que les ames parfaites 
qui doivent obferver la Loi de Dieu ? . 
Celles qui font chargées de péchés , 
doivent-elles craindre de lui dire qu'el- 
' le.s veulent lui obéir -, &: qu'elles lui 
^nnent la préférence fur toutes ies 

créatures î 
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créatures ? N'eft-ce pas pour elles aufli 
tjue le précepte de Tamout divin eft 
le premier de tous , parce que c^eft 
celui qua Dieu a le plus à coeur ^ & 
auquel tous les autres doivent fe rap- 
j)orter } Saint Pierre ne dit-il pas con- 
iidemment à Jefus-ChriA , qu'il Taime ^ 
quoique jpeu de jours auparavant il 
l'eût renie avec parjure &blaiphêine? 
Et vous n'ofez aire à Dieu que vous 
Taimez , parce que vous faites des fau- 
•tes journalières , & que peut-être au- 
trefois vous en avez fait de plus con- 
iidérables ? Le cœur de rhomme eft 
changeant : &c de même que Tétat de 
la juftice ne le rend pas impeccable , 
de même le péché qu^il a commis même 
afiez récemment > mais dont il s'eft 
repenti , ne prouve pas qu'il n'aime 
Dieu , & qu'il ne ibit dans la juftice. 
Dites donc à Dieu que vous l'aimez ^ 
& répétez-le lui cent fois le jour : ce 
qui feroit en vous une exceffive liberté 
& une répétition ennuyeufe^ à l'égard 
d'une perlorme qui feroit un peu au- 
deffiis de vous ^ eft à l'égard de Dieu 
le fervlce le plus agréable ^ tant il de*» 
iire d'être aimé. 

X IJ L 

La crainte eft utile & néceflaire 
pour convertir le pécheur ; elle l'eft 
encore pour^ défendre le Jufte ^ & pour 
le tenir dans l'humilité ; mais quand 

- P 
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une perforine eft convertie , qu^ètle 

n'eft pas agitée de tentations violen-- 
tes y & qu'elle fert Dieu dans une hum* 
ble fimplicité ^ pourquoi fe Jivreroit-» 
elle à la crainte qui ne fanâifie pas 
par elle-même , &c qui même y eft un 
obftacle quand elle eft exceflive , pré- 
férableinent à raitK)ur de Dieu ^ en 
quoi coniifte la iainteté ? 

La crainte eft comme un rempart 
qui couvre une ame^ mais la charité 
doit régner au dedans : & quand cette 
ame n'a pas des ennemis dangereux 
,& préfens à combattre , pourquoi fe 
tiendrpit-elle fur fon rempart ^ Se fe 
livreroit-eile à de vives alarmes* - 

XIV. 

Lorfque faint François voyoit quel-#* 
qu'un de fes Religieux trifte ^ il alloit 
à lui 9 &c lui difoit : » D'où vient cette 
» triftefte ? & quel fujet pouvez-vous 
» avoir de vous livrer ainfi à cette hu- 
meur fombre ? A la bonne heure que 
>^ ceux qui font dans Tétat du péché ^ 
» & qui ne veulent pas en ibrtir , foient 
» triftes ; mais pour vous , à qui la conf* 
>i cience ne jeproche rien de confidé- 
» rable , ou qui du moins voulez vous 
en corriger & en faire pénitence , 
quel fujet pouvez-vous avoir d-être 
trifte ? Il fufiit donc d^avotr une 
volonté ftnceïe de fe convertir , pour 
^tre dans la fainte joie ^ ÔC fe remplir 
^e confiance. 
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On voudrolt être afliiré de la rëmif^ 
fion de fes péchés ; & c'eft Fincertitiidc 
qui effraie , & qui remplit de .triftefle. 
Mais la patole de Dieu ^ ce que nous 
avons fait pour nous réconcilier avec 
lui , le jugement de nos Pafteurs &: 
Direi6ieur$ , qui nous tiennent fa place, 
doivent nous fuffire. Jl faut marcher, 
& marcher confidemm^nt dans la voie 
obfcure de la foi. . 

XVI. ^ ; , 

Si Dieu avoit voulu vous perdre , il 
Paurpit fait dans le temps de votre diffi-- 
pation & de vos pèches, lorfque vous 
méritiez tant fes vengeances : mais 
qu'il ait attendit le temps de votre retour 
pour vous rejetter qu'il vous ait pré- 
venu , attiré , foUicité , pour fe jouer - 
de vous 5 ce n'eft pas Tiaée que nous 
devons avoir de fa bonté ôcde fa fagefle* 

X y n. 

Dieu eft auffi jufte que miféricor- 
dieux , fans doute : mais il réferve (a 
juftice pour Fautre vie , toute cellè-ci 
eft pour fa miféricordè. Et comme cette 
vie eft fort courte , cette miféricordè 
infinie tâche de fe dédommager par des 
eftufions abondantes. La juftice qu'il 
exerce dans celles-ci , coniifte fur-tout 
à laifler certaines ames très- coupables:/ 
dans Tendurciffement. Frappez ce peu- 
ple d'aveuglement , dit-il à fon Pro«i 

D z 
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phete (c), afin, q Al ne fe convertifle 
pas 9 & quM ne mérite pas par-là que'je 
lui pardonne fes crimes. Mais s'il con- 
vertit , il pardonne ; il ne nous attiré 
pas d'une main , pour nous repoufler 
de l'autre., Si vous êtes forti de l'état 
du défordre , fL vous avez rompu les 
chaînes de vos mauvaifes habitudes , 
vous ne l'avez pu qu'avec le fecours de 
ik grâce ; & s'il vous a donné fa gra< 
ce , c'eft qu'il a voulu fincerement 
vous donner le falut éternel ; il ne peut 
vouloir le moyen ^ fans vouloir fincer 
lementlafin. 

X V I I L 

La confiance , qui naît de la perfua-^ 
fion que Dieu nous a pardonné nos, 
péchés 9 &: que nous fbmmes rentrés 
en grâce avec lui , nous donne de la 
réfolution du courage pour nous dé-^ 
fendre contre la tentation , & par te* 
connoiflance pour Dieu , & par l'inté- 
rêt de notre propre .falut. Celui à qui 
on a le plus pardonné , aime davan* 
tage (^) : & quand on poffede un riche 
trefor , on eft attentif à le cônferver , 
&: fort à le défendre. Ceux qui efpe- 
rent au Seigneur , ne pécheront pas ^ 
dit le^ Prophète (e). Et c'eft ce qui fait 

(^) Excaeca cor popuH hujus , ne forte cou* 
vercatur , & (anem eum. îUit 6. lo. ^ 

(d) Plus diliçtc ille cui plus donavic. hue. 7. 43^ 

(e) Non dehnquenc-omnes qui iperant in eo» 
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que le démon s'attache fi fôrt à affoi- 
blir notre cohfiahcis. 
La trifteflTe & la crainte exceflîve , 
' qui en eil le principe , abattent le 
courage ; ralentiiTent la ferveur ; nous 
empêchent de faire du progrès dans 
la vertu ; nous font perdre par cet ëtat 
de langueur ùne bonne partie du mé- 
rite des bonnes œuvres que nous pra- 
tiquons; nous aifoiblifient pour le temps 
de la tentation ; nous y font fouvent 
fuccomber , & toujours nous expofent 
à ce malheur ; nous font couler de tiii^ 
tes jours , & nous expofent à tomber 
dans le défefpoir , fur-tout à Uheure de 
la mort ^ où le démon redoxible fe;s .ef- 
forts pour nous perdre. 

XIX. 

Vous avez tout lieu de croire que 
Dieu vous a accorde le bienfait inefti- 
niable de la réconciliation , &: l'état de 
la juftice ; & au lieu de l'en remercier ^ 
vous n'êtes , pour ainfî dire , occupé 
qu'à le lui difputer , & à vous le dif- 
puter à vous-même , & vous ne crai- 
gnez pas l'ingratitude ? * 
- . X X. ' ^ ' 

Avez-vous jamais fait attention à ce . 
que vous avez changé fi fouvent avec 
J'Eglife : Seigneur , que votre miféri- 
corde fe communique à nous à me* 
^iire de la. confiance que nous avons en 
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^''^ (/) ^ £^ penfez-vous bien qu^ 

c'eft en quelque manière demander 

votre condamnaxion , fi vous manquez 
de confiance ? 

XXL 

Non-feulement Dieu veut vous par- 
donner vos pécliés , mais il s^en eft mê- 
me fait une loi , qui vous donne une 
efpece de droit à la réconciliation en 
vertu de' fa fidélité (e;). 

X Xll / ' 

. Vous avez confeiTé vos péchés , &c 
certainement dans un grand détaiL, &C 
plus grand même qu'il n'eût été né- 
cefiaire : car ordinairement les perfon» 
nés peinées tombent dans ce défaut» 
La feule crainte qui vous refte , c'eft 
de n'avoir pas eu la contrition. Mais 
le grand defir que vous ayez de cette 
contrition , les vives alarmes que vous 
donne la crainte, de ne- l'avoir pas , le 
plaifir fenfible , & certainement fupé- 
jieur à tout autre , que vous refiaitir 
'>îez fi Dieu vous éifbit coiinoitré quç 
vous l'avez , cette contrition , tout cela 
*ne vous eft-il pas une grande preuve 
que vous Pavez en effet ? L'effentiel 
de la contrition confiûe à donner à 
Dieu la préférence fiir toutes les créa?- 

(/) Fiat mîferîcordîa rua , DomînÇj fuper nos, 
cjuemadmodum fperavimus in te. 
' (g) Fidelis cft & jultus. , uc dimiuat nobi« 
peccaca nglUa* i* Joaii. i. 9r 
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tures , & à être fîncerement marri de 
lui en avoir préféré quelqu'une. Si donc 
, le defir que vous avez de cette contri- 
tion 9 efi celûi qui vou^ intérefTe 6c qui 
vous touche le plus , il eft tout thani- 
fefte que vous* avez la contrition au 
moins iuiîifante avec le Sacrement , &c 
qu'en le recevant vçus êtes entré dans 
l'état de lajuftice. 

XX II L 

Dieu veut le falut de tous les hom- 
mes . dit ^Apôtre Qi) : lî tous ne font 
t>as (auvés , il ne tient pas à lui : ce qu'il 
veut 5 il le veut bien : il ne tient qu'à 
notre mauvaife volonté, parce queDieu 
ne veut pas nous fauver malgré nousi Si 
. donc vous voulez fincerement être à lui , 
obferver fa Loi , croire en fa parole , 
faire pénitence de vos péchés , vous ne 
devez point douter que vous ne foyez 
lauvé. Dieu le veut , vous, le voulez : 
gui peut l'empêcher ? ' 

XXIV.-- 
Dieu eft irrité contre vous y à Caule 

dé vos anciens péchés , & de vos fautes 
journalières. Le. moyen de rappaifer ^ 
^c'eft dfefpérer en lui , & d'avoir ûhé 
. pleine confiance en fa .bonté." Rien ne 
vous touche tant envers votre prochain , 
& n^vous intérefTe autant à ce qui le 



• (k) Omnes iiomiaes vultfalvos fieti# ^^ Timoi. 
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regarde , que Tentiere confiance qu'il 

vous témoigne ; & rien ne touche fi 
fenfibiement le cœur de Dieu , & ne le 
porte autant à nous pardonner nos pé- 
chés , que notre confiance en fa niiferi- 
cor^e , jointe à l'humble repentir.de 
Tavoif offehfé ; &c c'eft le Prophète Roi . 
qui l'aiïure. » Lorfque fa colère ferî^ 
>Kallumée^ dit-il , heureux alors ceux 
n qui fe confient en lui » (i). 

XXV. 

Oui , quand, le tonnerre gronderoit 

fur votre téte , & que vous fanriez cer- 
tainement que ce font vos. péchés que 
. Dieu pourfuit , & qu'il va vous terrai^ 
fer , ce qvfe vous pourriez faire de 
mieux , & ce qui feroit le plus capa-* 
ble de fléchir fa coîere , ce {erolt de 
vous remplir de confiance en fa mifé- 
ricorde , jointe au regret fincere de- 
vos péchés , & de dire avec Job , mais 
du fond d'un cœur rempli d'cfpoir en . 
la bonté de Dieu : Oui , quand il m'é- 
craferoit , j'efpérerai en lui (k). Plu- 
fieurs Pères de l'Eglife croient que cle 
la multitude des hommes criminels qui 
périrent par le feu du ciel dans ces villes 
infâmes . dont te nom même fait hor- 

(i) C&m exarfèrît ira ejus , beat! omr>^s qi8 
confident in eo* l^/m. a. t^* 

Qs) Eciamfi occideric me , în iplb fperabo* 
Verumcamcr^ vias meas in confpeéhi ejus afgiianw 
Ec ipfe eric falvacor meus, M. 23. xt« 
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reur ^ il y en eut plufieurs de (auvés ; 
& certainement ils durent fe remplir des 
tendres. fentimens dont nous parlons , 
pour toucher le coeur de Dieu dans \% 
court efpace de leur pénitence. 

XXVI. 

' Si un Roi faifoit ime Loi , par la-^ 
quelle il promît le pardon à tous œuK 
* qui fe repentiroient fîncerement de leurs 
crimes , quels qu'ils puffent être 9 euf- 
ibiN-ils même porté leurs mains parrici* 
des fur fa perfonne facrée , & attenté 
plufieurs fois à fa vie ; &: s'il aiTuroit 
en même-temps , que ceferoiti'ofFenfer 
iènfiblement que de douter de fa bonne 
volonté ^our pardonner , & que ce cri- 
me feroit le feul pour lequel on ne 
pourroit point obtenir de grâce 9 fi on 
ne venoit à s'en repentir comme des^ 
autres , eft-il de crijninel qui ne fût 
plein de confiance ? C'eft à la lettre: 
ce que Dieu fait pour nous» . 

XXVIL 
Le malheur,,, de ces ames peinées à- 
l'excès eft qu'elles ne connoiffent point 
Jefus-Chrift , ou qu'elles ne le con- 
noiifent qu^ très-impar£aitement«Si elles 
faifoient bien attention que , quoique. 
Dieu y il eft vrai homme , fufceptible 
fde tous les fentimens de l'homme , mais 
de l'homme parfait , de l'amitié & de 
la . compaiTion ; qu'il eft fenfible à- la 
confiance \ qu'il nous regarda comme 
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les frères ; qu'il a nos intérêts à côeur ; 
jqu'il eft tout-puilTant auprès de fon Pè- 
re ; qu'il foUicite fans cefTe notre fali:^ 
auprès de lui (I) ; qu'il le defire fi fort , 
que pendant la vie mortelle il a pleuré , 
il a fué fang' &c eau (ur la peine éternel- 
'le des hommes ; qu'il eft mort pour tous , 
m^xiQ pour les plus méchans , &c pour 
ceux mémetiui leiiaifoient mourir par la « 
malice la plus noire & la plus détermi- 
née au mal ; que rien ne peut l'euipé-» 
cher d*obtenir notre grâce & nt)tre fii- 
lut , que notre obftiiiation à périr : fi 
nous faiiions y dis-)e ^ une férieufe at- 
tention à tout cela 5 nous aurions autant 
d'efjpoir que nous avons de crainte. 

XXVIII/ 

Quand une perfonne a une affaire 
difficile 9 pour laquelle on la pourfuit 
en . Jufiice , elle prend un Avocat , &c 
lui donne toute fa confiance. Pour 
avoir la vôtre^Jefus-Chrift prend cette 
qualité envers vous {m) : ou--refufez - 
fon miniftere , ou donnez-lui toute 
votre confiance, 

XXIX. _ * . 

Lifez ceci , ames trop timides ; lifez- 
le Traité de la confiance en la miféri-» , 



(OSemper vivens ad incerpellandumpro nobis. 

Hthr. 7. 25. 

(m) Advocatum habemus apud Paciem Jefum 
Chriftum. !• Joaa. 2, 7, * 
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fur la Paix intérieure , &c. jx 
éoràe de Dieu : liiez rïmitadon ae Je* 
fiis-Chrift : lifez encore , li vous vou- 
> , le Traité de la Paix iatérieure , &£ 
particulièrement le iîxteme article du 
Chapitre cinquième de la quatrième par- 
fae , où il eft parlé des tentations con*. 
tre refpërance. Je vais en extraire ici 
quelques afpirations de confiance en 
£>ksa 9 quVs'y trouvent , & j'y en a)OU» 
terai quelques autres; mais je vous aver- 
tis de les prendre féparément» Les aC- 
pirations courtes foulagent une ame 
abattue : fi elles étoient longues, elles 
Tabattr oient davantage. 

- C'eft en* vous , mon Dieu , que j'ai 
mis toute mon efpérance : je ne ferai 
jamais confondu {n^ 

A vous , efprits orgueilleux & obfti- 
né$ 9 démons infâmes , à vous le déréf- 
poir &c la réprobation y &C non à une 
ame pénitente & humiliée , qui gémit 
tous les jours du mal qu'elle fait tous 
les jours. 

- Que la vertu de votre fang eft gran- 
de j Seigneur Jefus ! le monde entier 
y trouve une rédemption iurabon- 
dante i elle le feroit pour un million 
d'autres , & pour les démons même , 
s'ils étoient capables de pénitence ÔC 
de falut 9 comme je le fuis. 

MJti ce > Domîhe^fpcm!» nonconfiia^ar itt 

D 6 
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Ah ! quand mes péchés ferolent mille 
fois plus énormes ôc plus nombreux ^ 
mes mauvais penchans plus violens &c 
plus horribles ^ mes fautes iournaheres 
plus fréquentes &c plus réfléchies 9 je 
ne craindrai rien tant y que de trop 
craindre^ . 

Non , Seigneur , quand mes chûtes 
deviendroient tous les jours plus con- 
iidérables , tandis que je conli^rverai la 
volonté de m'en relever ^ tandis que 
vous m'attirerez par le defir d'aller à 
vous 9 je ne défefpérerai jamais de vo*« 
tre grâce pour me. convertir , ni de 
votre miféricorde pour me pardonner.* 

Qu'il eil doux d'efpérer au Seigneur î 
L'enfer même ne feroit plus ce qu'il eft, 
fi la moindre lueur de cette efpérance 
poùvoit percer fes ténèbres : lui ieul 
peut m'envier un fi grand bien ; & le 
nuage du déferpoir ne peut fe lever 
que de fes abymes. 

Oui , Seigneur , quand vous m'écra- 
feriez de vos foudres ^ ou que vous me 
fubmergeriez dans un nouveau déluge , 
j'efpérerois toujours qu'en frappant 
mon corps vous iauyeriez. mon ame. 

Je me réjouirai toujours dans le Sei- 
gneur : je trefTai lierai de joie en Jefus 
mon Sauveur & mon Dieu* 

J'efpere que Dieu me pardonnera 
mes péchés , &: j'ai même la conhance 
de peâfer qu^U me les a déjà pardoiî^ 



% 
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hés , & qu'il les a comme jettes au - 
fond de la mèr d'un profond oubli (p). 

Je vous verrai donc , célefte Jeru- 
làlem ^ &c je chanterai éteirneUement 
les louanges du Seigneur avec tous les 
bienheureux. 

L'£critiure-,Sainte eft pleine de ces 
fentimens , & fur-tout les Pfeaumes, &: * 
particulièrement le 103. que je con- ^ 
iëillerois à une perfonne frappée de 
cette crainte exceflive de réciter tous 
les jours \ aui&*bien que le Caatiqùe 
^JËzéchias. 



L E T T R E XIIL 

X.' ' 

* â une perfonne fort fcrupuleufe^ 

Puisque vous voulez déférer à me$ 
avis fur yos peines intérieures , & que 
. la charité , la Religion , votre confian- 
ce , & vos befoins ne me permettent 
point de vous les refufer , voici ceux 
que Je vous crois néceflaires pour le 
préfent , & que je vous donne avec 
beaucoup d'affurance & fans qu'il me 
lefte le moindre doute. Je confens 
même de bon coeur , & fans aucune 

^ (0) Deponet îniquîcates noftras , & proiÎGÎeC 

m prohindum maJÛoiimîapectôuino(lra.itficÀtf« 
7* «9. . • 
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74. * Lettres fplntuelk^' ^ 
crainte , de prendre fur moL tout 
le mal que vous pourriez faire en jes ob- 
ièrvant , & d'en répondre pour vous 
au jugement de Dieu. Ce n^eft poiflt 
au hafard que je vous donne ces avis ; 
c'efl: après ^vous avoir écoutée plufieurs 
fois fur vos peines , & iur-toat après 
avoir entendu N. à qui vous vous ou- 
vrez , &c qui vous .connoît mieux que 
vous ne vous connoiiTez vous-même ; 
après avoir long-temps réfléchi devant 
Dieu fur votre état , en lui demandant 
les lumières nécefîaires pour vous dé-^ 
cider d'une manière sure ôc pour vous 
& pour moi , puifque mon faliit y eft . 
întérefîe aulfi-bien que le vôtre. C'eft 
enfin ûir des principes très-sûrs & ad- 
mis par les meilleurs Cafuiftes , que je 
vous prefcris les pratiques fuivantes. 

Vous ne vous conférerez plus des 
péchés de votre vie paffée , qu'autartt 
qu'il fera néceflaire d'en foumettre 
quelqu'un pouf pouvoir fonder -une 
abfolution for une matière certaine ; 
& alors vous vous ^ccuferez de quel* 
qu'un de ceux dont vous êtes bien aCi 
furée 'de vous être bien confeïïee , & 
nullement de ceux fur lefquels il vous 
reftera^ quelque doute , car ce feroit 
entretenir vos fcrupules. * 

Vous rejetterez comme une tent^.- 
tien dangèureufe , non -feulement le 
-doute de vous êire confeffée de quelc 
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Êfae péché que ce foit , mais la penlée 
même de ce péché , laquelle vous con* 
duîroit infailliblement à. ce doute. Q 
iuffira de voir toutes vos infidélités , 
d'un regard .confus ^ comme on voit 
*me vafte campagne , du haut d'une 
nïontagne , fans difcerner aucun objet. 
Vous vous hymllierez dans cette vue ^ 
niais rarement & fuccindement : car 
rvous avez befoin fur-tQut de relever 
•votre courage abattu. 

Pour ce qui regarde les péchés que 
vous commettez maintenant , &: qui 
sûrement ne font j^tmis fort confidé- 
rables de la manière dont vous vivez , , 
vous ne devez pa3 vous en occuper 
l>eaucoup* Lorfque vous en remafque» 

jez quelqu'un , .vous vous tournerez 
vers Dieu , par un regard (inmle , aç* 
xompagné de regret & d^amOTT , & 
nullement fur vous-même d'une ma- 
nière trifle y pour examiner la grandeur 
du péché , s*il eft mortel ou véniel , Se 
comment il faudra vous en confefler. 
Vous devez abiblument retrancher, 
pour lors toutes ces réflexions , qui ne 
font que vous tyrannifer en pure perte ^ 
qui vous rendent trifte , & qui vous 
indifpofent aux exercices fpirituels. 

Vous ne ferez point d'autre examen 
de confciençe , ni le foir ^ ni le matin ^ 
•ni en quelqu'autre temps que ce foit , 
que celui .qui doit précéder yptre 



76 ^ Lttms JjnrinulUs 
^tonfeffion , & auquel vous ne donne-i 
rez 9, tout au plus ^ qu'un petit quart . 
d'heure. 

Hors le cas des Indulgences , qu'on 
ne peut gagner ùlus fe confeilêr {a) y 
-vous ne vous confeileKz que tous les 
quinze jours. 

Pour les Communions que vous ferez 
dans Tintervalle de vos confeffions^ 
vous foivrez aveuglément le jugement 
de N. & vous vous ouvrirez à elle 
fort fùccinftement fur chaque article , 
perfuadée qu'on vous entend mieux que 
vons -ne vous entendez v#us--méme, 

Rejettez promptement la tentation 
lubtile , par laquelle le démon s'effor- 
cera de, vous faire rentrer dans l'oc^ . 
cupation trifte de vous-même fous le 
beau orétexte de ne pas vous négli^ 
ger : car il vous femblera que vous ovh - 
bliez votre falut , dès que vous ne vous 
appliquerez plus tant à rechercher vos 
péchés , dont voui avez fait prefque 
votre unique occupation pendant plu- 
iieurs années* Il efè temps de vous occu* 
per de Dieu^ après vous être tant occu- 
pée de vous-même* Cefl le fouvenir de 

m f 

(a) Selon le Décret de la facr(?e Congrégation, 
donné le 9 Décembre 1763 , & approuvé par 
Clément XIII , ceux qui ont accoutumé de fe 
confeirer tous les huit jours , ne font pas obli- 
gés de fe confeiTcr cha<jue fois poui gagnei le 
Indulgencest 
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fur la Paix Intlriturc , &c. 77 ' 
Dieu qui nous conduit à fon amour ^ 
& non les réflexions fiir nous-mêmes. 

Vous devez donc maintenant pen- 
fer.beaucoup à Dieu , à fes amabilités , 
à fa tendreffe pour vous , à fa magni-^ 
ficence envers fes élus dans le féjour 
de la gloire , & rarement à la févérité 
de fa juftice ; mais plutôt lui; rendre 
grâces , de ce qu'il vous a mife dans 
un état à ne ^devoir plus tant vous en 
effrayer. Que ce foit là votre princi- 
pale 5 & prefque votre unique occupa-^ 
tion. Je ne prétends pas pourtant vous 
réduire à une oifîveté dont vos affaires 
domeftiques pourroient fouffrir , ni 
vous retirer du travail , auquel Dieu 
vous a condamnée , qui eft fi utile à 
la vie fpirituelle , & que les Sauus nous 
ont fi fort recommandée 

Le fcrupule étant le pjus grand obf- 
tacle qui fe trouve en Vous à la vie 
intérieure & à la paix de Famé , c'eft 
là-deffus que vous devez faire votre 
examen particulier , le matin y Taprès- 
dîné ^ &c le foir. Vous vous examine- 
rez fur les points, fuivans* ^ 

Si vous avez eu foin de rejetter tou? 
tes les perplexités qui vous font fur ve- 
nues fur les péchés & les Confeffions 
de votre vie paffée. 

Si après avoir commis quelque faute, 
vous * viius y êtes arrêtée pour Texa- 
niiner, cQntre ce que je vous ai.prefcnt» 
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Si vous avez écouté la tentation qui 
vous ramenoit à l'accupation trifle de; 
vous-même. 

Si vous vous êtes occupée de Dieu , 
par des retours fimples & pleins de 
confiance. Il faut fixer le nombre de 
ces retours , &: l'augmenter à mefure 
qu'on voit qu'ils deviennent plus fa- 
miliers. Pour le préfent je les borne à 
^ quatre ^ d'un examen à Tautre. ^ 

Si vous reconnoiflez que vous ayear 
fait des fautes, vous vous en punirez 
ar quelque légère pénitence , 6c vous 
nirez votre examen par la prière , pour 
demander à Dieu la paix intérieure^ 

LETTRE XIV.. 

Soumiffion aux Directeurs pour la fré* 
^mnte Communion. 

Çe n'eft pas moi qui me refufe à vos 
pieux defirs , c'^ la Providence Cfui 
m'éloigne de vous ; & quelques faintes 
que foient vos vues , elles ne doivent 
I>as ralefrtir le moins du monde 'noïfe 
promptitude à fuivre Dieu , par-tout 
où il veut nous conduire^ Je fuis cfaar^- 
mé que vous foyez fous la conduite 
de N. qui a des lumières & de Tex- 
périence ; mais il faut vous laifler con*^ 
duire aveuglément. . Je v^us Tai . dit 
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tant de fois , & encore je vous le ré- 
pete : il n'y a aucun danger à vous ' 
laifTer conduire ; au lieu qu'il y en a 
beaucoup à vous conduire vous-même. 
N. vous avoit mife dans la pratique, 
de la communion de tous les jours : 
c'eft fort bien. Le nouveau Direéleur 
vous borne à trois fois la femaine : c'eft 
fort bien encose : tout cela eft bon ^ 
fi c'eft accompagné de docilité & 
d Humilité.. Puifque vous voulez que je 
vous en dife mon fentiment , je crois 
que vous pouvez conhdemment com- 
munier autant que votre Direâeur le 
trouvera bon , quând ce feroit tous les 
jours. Vous n'êtes pas une fainte, il 
s'en faut bien ; &c il n'eft pas néceffaire 
de l*étre pour communier tous les jours : 
mais vous menez une vie réglée , reti- 
rée 9 pieufe , mortifiée ; & avec cela on 
peut communier à la difcrétion d'un 
bon Direéleur. Nîallez pas fubtilifer 
contre mon fentiment, & contre vos 
difpofitions ; elles font telles que je le 
dis , & je vous connois de reile pour 
l'affiiren Ayez toujours beaucoup d*ott* 
verture & de confiance pour N. & ne 
la quittez qu'à Fextrémité. 
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•LETTRE XV. 

' * ( 

/ 

Aimer Us croix. Eviter la préfomption. 

J E reviens toujours à vous avec la pa** 
rôle de la croix , qui , félon S. Paul y 
ed la vertu de Dieu pour le falut des 
élus. Souvenez-vous que vous êt^s née 
le Jour de la fainte-Croix ; &c que no>r^* 
feulement par votre naiiTance , mats 
encore par une pofleflica non inter- 
rompue , elle a fur vous un droit in^ 
conteftable. Eh ! que cherchons-nous 
dans ce monde ? qu'eft*ce qui peut 
nous y faire "du plaifîr , finon la croix i 

§Quoi* ! des biens , des délices , de la 
Toire ? Hé ! c'eft le poifon de nos ames: 
es confolations* intérieures ? Il éaut les 
recevoir quand Dieu nous les donne 
mais faut-il i (Ravoir s^enpaiier^ &c fi\ême 
leur préférer toujours les peines intë-»- 
rieures &: les aridités , û Dieu nous.fait 
la grâce de les foufFrir courageufement^ 
Hé ! que nous aurons bien le loifîr de 
goûter du repos ôc des délices pendant 
l'éternité de l'autre vie ; mais dans 
celle-ci, il faut travailler, foufFrir, 
combattre , 6c femer dans les larmes ^ 
pour moiflbnner datas la joie. Que j'ap- 
prends avec peine la hauteur & la fut- 

£rance de N« Sî elle veut fe corriger 
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de ce défaut , il faut qu'elle fe prive 
de la Communion toutes les fois qu'elle 
aura commis quelque faute de .cette 
efpece. Malheur aux ames. prélomp- 
-tueufes : malgré toutes leurs pratiques 
de piété , elles font horreur à Dieu , 
& font infupportables aux hommes. Le 
Seigneur hait tant ce vice, que quelque 
averfion qu'il ait pour le péché , il s'en 
fert fouvent pour punir & humilier 
ces ames pleines d'elles-mêmes ; &c 
celles qu'il ne punit pas de cette terri- 
ble manière^ il les traite plus féveje- 
ment encore ^ en les laiilant tomber 
d'abord dans une tiédeur , enfui te 
dans un dérèglement &~ un«aveugle« 
ment fpirituel , qui les perdent pour^ 
toute l'éternité. Pourquoi le Seigneur 
hait-il tant ce vice ? Ce n'eft pas à nous 
à le demander : ce que fait une Juf* 
tice infinie , ne peut être qu'inÂnimenC 
jufle. Nous trouvons même en nous 
la juftification de fa conduite à cet 
égard, car nous-haifTons tous l'orgueil; 
& quoique nous en foyons tous rem- 
plis, nous ne- pouvons le fupporter 
dans les autres : nous leur pafferions 
plutôt des fautes grofliéres avec de la 
candeur & de l'humilité/ 
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LETTRE XVI. 

A une perf mnc picufc qui vit dans U mon* 
de y fur La fréqucnu Communion. 

Je profite , N. du premier temps libre 
que j'ai pour vous écrire au liijet de, 
vos peines fur la fréquente Commu- 
nion , à quoi les Miniftres du Seigneur 
vous portent , &c dont les difcours de 
certaines gens & votre propre timi- 
dité vous éloignent. La comparaifon 
. des deux partis oppofés devroit pref- 
que fuffir^ pour vous décider ; mais je - 
veux encore vous guérir , sjil eft poffi- 
ble; Autant que les frmts de la fré- 
quente Communion font grands , au- 
tant eft-il funefte de s'en priver , bu 
de la faire fans dévotion , par la crâinte 
exceffive de la faire trop fouvent. Il 
eft donc de notre miniftere de porter 
les Chrétiens à communier fouvent &: 
avec confiance, à proportion de leur 
progrès dans la vertu, & avec fubor- 
dination à des fages . Direfteurs : & 
nous n'avons fait qu^une partie de no- 
tre devoir , fi après avoir vaincu leur 
léfiftance , nous ne diffipions les .nuages 
de leur timidité. C'eft ce dernier ob- 
_ ^et que je m^e propofe ici ; car je fçais 
qu'on vous oblige à la fréquente Com- 



Digitized by Google 



I 



fur la Paix intérieure , &c. 85 

munion , que vous obéiffez ; mai5 que 
vous n^obéiflëz qu'en tremblant. 

L'intention de Jefus-Chrift en inf^ 
tituant le Sacrement de TEucharillie , a 
^té que nous y participaffions fouvent* 
Il Ta inftituée fous les e^peces du pain, 
qui eft la nourriture journalière de nos 
corps 5 pour nous faire entendre que 
le lien efl le pain quotidien de nos 
ames. Ce pain de chaque jour qu'il 
nous enfeigne à demander , c'eft PEu- 
chariftie ^ difent plufieurs Pères de 
TEglife. Et fi cela ne paroît pas encore 
aflfez formel pour la Communion jour- 
nalière , ou du moins fréquente , Je^ 
fus'-Chrift s'explique d'une manière 
plus fenlible , lorfqu'il dit : » Si vous ne 
n mangez la chair du Fils de l'homme , 
»vous n'aurez point la vie en vous.» 
Cette vie eft-elle feulement de quel- 
ques jours ? Et , fi c'eft la vie chrétien- 
ne, qui ne fouffre point d'interruption, 
l'aliment qui la foutient doit-il être 
d'un ufage peu fréquent ? Dans le Sa- 
crement que le' Sauveur mflitue la 
veille de fa paffion ; il nous laiiTe un: 
monument éternel , pour nous rappel- 
1er le fouvenir de ce qu'il a fouffert 
pour nous. Ce fouvenir n'eft-il que de 
certains jours 4^ l'année ? Les Saints 
ne di^t-iU pas que nous, devons 
l'avoir toujours préfent ? C'eft , dira- 
trOi> peut-écr^ > le facriâce de la MeiTe 
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qui nous rappelle la paffion de JeAisH>* 

Chrlft qu'il repréfente. Mais la Com- 
munion n'çn efl-elle pas une fuite né- 
ceflaire ? JefusnChrift les fépara-t-il? 
Les Apôtres , les Pères de TEglife ^ 
ont-ils cru devoir les féparer ? Ces der- 
-niers n'ont-ils pas regardé comme un 
abus , &; combattu fortement dans ieui:s 
difcours & dans leurs écrits 9 là pra* 
tique de ceux qui affiftoient au lacri- 
iice , &: qui n'y communioient pas? 
N'bnt-ils pas regardé cela comme une 
violence qu'on faifoit au facrifice ? Et 
n'ont41s pas fak entendre que c'étoit 
le priver d'une de fes parties ? Je fçaisr. 
que ta Communion du Prêtre fuffit 
abfolument pour la^perfeétion du fâ?»^ 
crifice. Mais fi les Fidèles doivent pfFrir . 
avec lui ^ ne doivent-ils pas auili conH - 
munier avec- lui ? De trois parties priil-:" 
çipales dont le facrifice eft compofé ^ ' 
la feule confécration n'eft propre 
du feul Prêtre ; il y parle au nombre ' 
fingulier , &: dans la perfonne de Je-* 
vfiis-Chrift •qu'il repréfente; dans les'^ 
autres il parle au nombre plurier. Pour ' • 
çe qui eft de l'offrandre , il dit , parlant 
des Fidèles ; » pour lefquels nous vous • 
» offrons , ou qui vous offrent ce facri* ^ 
>^ fice de louanges\* » ( les Catholiques " 
fçavent affez dans quel fens ils offrent ' 
le facrifice, ) A l'égard de la Cofti- 
.^union^ le Prêtre parlant jen /on nom ^ 
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fur la Paix intérieure , &c. 
& au nom des fidèles aiMaos. ji.prie 
le^^eigneur de foire kiovs la grâce dé 
recevoir dans des ames pures , le Sa- * 
<$»sment qu'ils oa| reçu dans leur bou- 
che. 11 fuppoie^âbnc qu'ils ont eom- 
, munie avec lui.'^^ue ceux qui ont 
quelque zele pour conferver Tintégrité 
dufacrîfîce ^ & pour maintenir l^fprit 
de lEgliie 9 confultent ici leur coni^ 
cieMe » Se Qu'ils voiént fi ce n'eft pat ^ 
manquer à tous^^ les deux , que de mu- 
tiler ^ pour aiafi dire ^ Tula y 6c de s'é^ [ 
carter de Paatre dans u»è infinité dé 
Me/Tes où ils ai&ilent ^ âc où perfonne 
ne communie. 

. L'Eglife j ' légitime interprète des 
defieins de Jefus-Chrift 6c de ik parole^ 
a tti^ours approuvé )a ^ fréquente corn* 
munion. Dès lès premiers temp^ ^ les ' 
- fidbles communioient tous les jours ; ils 
tenoîent cette prliique des. Apôtres ; 
& ils ne croyoient point pouvoir la 
négliger , fans s^écarter de leur doç<« 
tfthe. Ils perfévéroient , dit Luc ^ 
dans la communion de la fraâion du 
pain 9 âsm la doârîne des Âpôaes » 
& dans la prière. La doftrine Apofto- 
Uqueâc divine étoit le fondèmeat de 
leur religion , &c la prière &c la commu» 
nion en étoient les fputiens j & ces 
foutiens leur paroifTanC également né- 
ceflaires ^ ik ne les féparoiene pas, * 



:S6' LcUr^s fpirîtuéltes 

Tous les jours ils. s^aflemblpient <kn^ 
le Temple ppui, prwr 6t de là ilsi 
ajioiei^t dagci^ leSfjog^iîbjis. ^. tant^ dêr 
run , tantôt de, rautrqoipourirpmpÂÇi^î 
ppur manger leçpaiftit^ré,, 

Cette dodruie P^^fil&ti^- skit toftVft 
jours confervée dans TEgllfe , xomme^ 
mous lei ferons vi^r pat ^ témo^giug^ 
<ip def nier. Concile (Ecuniié nique ;i 
on.n^s'«%jéftar|a..^çre pour la^pg^ar* 
tique (lftn$t4^ {^iri^iprs^^M^ ^oo^îlMt . 
moeurs rëpondaient à> Fenfeignenîentlij 
Si quelqu.^un ie jrelâ^oib à. cet, çggndi^ 
les Pafteurr s'élevoîem eontre cet ikm^ 

avec la dernière force ; & il a'a pré^« 
que depuis d^lbnèrc^jde 
la multitude s'4ti^nt: acçriiéi ils data 
jîiême iforcé^lés ..Mwft^es > dei Jefus^ 

grand nombre de Chr^ tiens , j6fc xle leiîrr 
tourner, ea i^itAV^cQ une iepiurdtûmj 
jqui 9 dans> les^iteinps^de ferveur , étoifr. 
regardée comme un crime digpe d^une^. 
févere pénitence«i j|^ fré4ittua|te< cmihi 
munion étoit donc une pratique : com^ 
mune à\tousi€ft Qu(étie»s,desprôni?ifimo 

entièrement uniforme dans toutes les. 
f^fes^ il . fuffitdeif^ayoir que^ceUii dfi>. 
Kome^^toit de. communie» tous les 
jQurs , pour, voii; , fur cei point de clifci^* 
pîine. ia confervatioft de id tradttîoiii 

Apoftolique ,..aUi49qiWuj4ia»Jà^i«fe^ 
du quatrième uecle« 
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fur la Paix intérieures , &c. 8^" 
Oicregardott aLorsrlaî commimtpa 
commç un aliment fi néceflaire. pour 
la confervatioa ' de la vie chrétieiiae ^ 
iAtXL kr parole de Jefœ^Chrîft , qu*â 
étoit fort dangereux à un Chrétien d* 
iîen priver pk£âuxs. jou¥s de fuite &c 
k tiédeur ae ceux què affiifamttv ' aa 
fiurrifice. &♦ quln'y conimunioient pas^ 
étoit regaifdée^inDteua esteiiq^ pei^4 
nicieux , & uni vrai fcandale digne de 
Ëanathéine. Vous pouvez voir^ les 
'pifTages , des Reres. de» l'Egiife qui 

Souvent tout ceci:, dans la Lettre de 
. de.Fénelaa .iiii: ce fiijet; Je ne les 
eîte pas. ici-',, non plus qà'une infinité 
dSautres auifi concluans^ ^ parce que CQ 
i^eft ^£ une diireF£su:iaq qtee îe fars ^ 
mais une Lettre que je vous écris. Oa> 
communioit donc , au tous les jours^ 
cbAme à Romet , on» plufièurs' fois la^ 
/èmaine comme dans d'autres Ëglifes, 
Maiâ q^ie que.fût la.pratique déceliez 
0à on -fe* trottvoît j on étoit oMtgé de^ 
Vy conformer , & perfonne ne pouvoi«:t 
fe diipea&r deii»miiiiinîer m-]^^ri 
marqués , fans en avoir 'ik pefmiflioiï^^ 
des PaAeurs , qui ne la donnoient qu'a^** 
j>rè$ avoir efittrâdu &: pefé les raifimsu 
Non - feulement on participoit auJ 
Secrement de l'Ëuchariflie' dans rEgli*. 
fe , mais etic€>re. on Ifemportoit chez ^ 
fcâ 9 pour 1p prendre ou à jeun , les jour^s^ 
cpt^fMn^aUoitpoint ^ laMeife y ou* mémft 
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après avoir pris ^.nourriture corpo* 
relie ,:&c.co]iiine4în viatique ^ lôrfqu'on 
létoit fur le point d'être arrêté pour la 
foi. On l'empoitoit dans les voyages 
fiir mer , comme le prouve Thiftoire dë 
ikint Satire , qui dans un naufrage fe 
' îetta canfidemment en mer \ &c fe fauvâ 
heureufement , par la vertu de la fainte 
£uchanûie , qu'il s'ëtoit fait attacher au^ 
col, enveloppée dans un linge. On l'en^ 
voyoit aijx abfensparles mains des Dia^ 
cres : on la donnoit aux mourans : oà 
ne la refufoit pas même aux morts ; oiî 
l'enterroit avec eux, L'bifloire £cclé* 
lïaftique eft garante de cette dernieré 
pratique , que je ne rapporte pas conif 
me louable • puifque TÉglife la défen^ 
dit dans la nûte , inais comme un tàoi^ 
nument de l'idée qu'avoient alors les 
Chrétiens, des grands effets que produit 
en nous l'Ëuchariftie , &t de leur grand 
defir d'en approcher fou vent , &c , pour 
ainfi dire, de ne s'en féparer jamais, pas * 
même à la mort. 

* La ferveur des Chrétiens , qui étoit 
grande dans le temps des perfétutions , 
ralentit lorfque TEglife fut en paix ^ 
lous la proteâion des Empereurs Chré- 
tiens. Les parties les plus éloignées du 
centre de la ReUgion furent les premie- 
tes à fe refroidir. Tandis qu'à Rome oiî - 
communioit encore tous les jours , au 
rapport de S. Jérôme ^ on voit S« Chry?; 
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fur la Baix intérieure^ &c. S<p 
H^jkà^j qui vivoit en même temps , pre^ 
cher avec fim zele ardmairè à Conflan^ 

• 

tinople , contre ceux qui affiftant lou- 
Yen! au Sacrifice ^ y communiaient rare*^ 
inens. Les pèrfécutions* leur avorent fat» 
fehtir leur befoin de l'Eucharillie i iU 
Fenfalkrent dans la paêt;»îls tombcrentv 
dans la négligence ; ils s'éloignèrent des 
ikints autels ^ 6c bientôt ils s'abandon-^ 
imrent à de grands défcndrés. Tant î( 
eft vrai , que ceA toujours la tlédeuf 
qui éloigne de la cànmiunlon^ âcque 
le crime ëft le fruit de cet éioî^ement^ 
On communioit donc tous les jours 
à Jçruialem du temps des Apôtres , £c 
fous leurs yeux : on communioit tous 
les jours àKome , pour une tradition 
pratique non interrompue , depuis faiht 
I>amaie. Vers ce temps-là on eommencja 
à iè relâcher : la tiédeur alla toujours 
croifiant : Théréfie de Berenger &^ 
des autres Sacramentaîres' , trouvanC 
^alheureufement les ChréÔens dan% 
cette indifférence pour l'Euchariftle 
ea fit perdre la foi à pluiieurs ^ 6c en- 
augmenta Téloignement zwt autres z 
Calvin & Luther , dans les derniers fie-'' 
^es , ont mis le comble à ce défordre ^• 
non-feulement en ceux qu'ils ont per- 
vertis , mais encore en ceux qui ont 
ëté infeâés de je ne fçais quelle odeur 
de leur pernicieufe doftrine , qui s'eft 
xépaudue au loin,. L'Eglife s^'eft toujours» 



Digi 



tippofée aux progrès de ce mal : Ical 
Canons xies Coficiie&.^ 6c Jbs Sennons 
des laints Evêques , montrent avec 
quelle douleur elle a ^ojijours vu l'in^ 
doience des Chrééens ^ à . régâcd àsa - 
plus grand de tous les Sacremens. Et 
Ior%ieles Pères du Concilç de ^Kcnté 
difent: '.qu^tb fotthaîteroteffit que toi;» 
les fidèles communiafïent à toutes les 
Méfies où ils aifident , ils font voir 
les défordres des Chrétiens n'ont 
tien change à ia do^irine de TEgliie ; 

Su'eUe fie perd pas de vaie Bancienné 
ifcipltne fur la fréquentation de l'Eu- '~ 
chariilie ^ fic-qu'eile fouhaite iiocere^ 
ment de la lamener. C'eft à ncMis de 
leconder fon zele^ en:nous con£ormant 
à iies intentions. , ^ 

Que peuvent oppofer à tout xelà . 
ceux qui Veulent vous éloigner de la 
fréquente cotninimton ? Que les tenip» 
font diflFérens ; que nous ne fommeîs 
plus aux iiecles des Saints. Il ne dé^ 
pend que de nous de iaife revenir \& 
anciens temps ,"en en ramenant les pra*» 
tiques. Ce ne font pas les iiecles qui 
ont fait les Saints ; mais ce font Jete 
Maints qui ont fait les iiecles de la fain^ 
^teté* Et ces Saints des premiers iiiecl» 
n'avoient-ils pas leurs défauts ? Les 
Ëpitres des Apôtres perpétueront le 
fouvenirde ceux de cette nation fsûnte ^ 
&: de ce peuple d'acquiiitiou , pQur ' 
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fur bi^S^^téiiètm^ &c^ 

«iCDurager "twiiours notre foibleffe. A>. 
la .V4ie de ces :tifnpei£éétion& môme aiTeis 
éoii!&iéAfi>te9 je tiki:^a wi'imiftdrfe 

Saiat quaiçu?w»ne foit pas toirt-4-fait 
^lam^îA^èt c» impérfédions^ , ou m 
peut communier fouwnt iiim l^tte.> 
V^aus faites des imites , je le croîs : jè 
nV^n ftiU'Jpœ furpris::ies iSaims mémr 
en ont fait ; & les Apôtres eux-mêmes 
dli&ntcdileox^ &cxle nous-^^aue niMis man^ 
^Mtt '^mii en )lB€âi]Cotip<oea^idfess, 

que la vérité n'eft plus en nous , du 
nometit ^^^le nous^ous^iiotis fexemptt 
ide péché. Les péchés mênw^iitfép^trav 
]»les de luure fragilité naturelle doi«- 
^wkv nous pbrter à la^fféquétice; corrh* 
immîon , bien loin de nous la faire 
«aktdre. Moi quî^fuîs fi^ faible & 9U1 
toirà^ A fouvent '^àam ijéché- , -«t 
l'Auteur de l'Imitation de Jefus^-Chriftt, 
liïr. 4 y «hap.<^ ^moi :qui fois-fecile «^ttlfc 
relâcher , & à tomber dans ^Iu- tiédeur , 
j*ai^ befoîn fd'approcher fouvent-de 
4€iifife -ItAle^ pottr y prendre «totijoufs- 
4e nouvelles forces , pour y renou-, 
*¥îÈièer ma fet^veur. Vôàs-ae ^oyez j^iit 
^n vous les difp6fiti(>ns^K4èë(m!tw |^^ 
^mmunier fouivent Mais c'eft cela 
aitôii^e "dok ^otts-ifiorfer-à coinmur 
nier ^ pourvu que vous les defiriez fim-- 
eerelnent ces difpo/itions ; que vous^ 
travailHez affidament «à 4e$ acquérir 
que vau^ ÔHviez l'imprefliDn^ne- 

E4^ 
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âireâîoit éclairée. * Rien ne diipoic 

tant à la communion ^ que la commu- 
iiion^méme ; & une dés princii^des 
pcfîtions qu'on doit y apporter , eft dé 
.ne s'en. croire aucune* C'eilla fource 
de toute iâintâté , vous dit-on y qui eft 
contenue dans ce Sacrement ; com- 
jDçnt oiezrvous en approcher ? C'eft 
poiif cela même* >que j^en approohe j 
xievez-vous leur répondre , parce que 
tit ien$ combien la iainteté me mm^ 
que : Dieu regarde moins ce que je 
ùxxs que ce que je fouhaite 4'âtre. C'eft 
le pain des foîrts^ ajoutera^t^n. C'eft 
aufli le lait des enfants ^ devez-vous dire. * 
Il eft le pain des forts ^ parce qu'il £6j> 
>ifie : )e ne dois donc pas attendre ('^[ùe 
je fois forte , pour m'en nourrir. Si on . • ^ 
li^a pas la robe àuptiale on ne doit 
pas fe prë/enter à la table du Seigneur : 
mais quand on fera pau>Me ^ ayeugle , 
_ boiteux y il n'importe , ce font ceux-là 
que Jefus-Chrift invite à fon feftin; 
C'eft pour les hommes, & pour ks honh 
.mes fujets aux infirmités de cette vie^ 

non pour les Anges ou pour les Bien- ^ 
heweux , qu6 ce Sacrement eft înftituéi 
Vous craignez que je me donne la 
mort 9 en communiant trop fouvent^ 

» J'ai dît ailleurs , & pcut-ctrc diraî-ic'.cn- 
corc les diipoficions que demande là fréquente 
«communion. Voyez le Traité de la Paix inc^ 
: ri$u(e « quatrième P^aiûe^ sir(. V 
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fut Id Fmx {ntirimre y &c. 93 
& vous ne craignez pas que je me 
,ff^ïvt de la vie, m coromuniant trop 
^•iparement ? - . * 

• i^Mais ces gens fi zélés contre la fré- 
4|aente communion , font-ils fort m€M> 

tifîés , recueillis , férieufement occu- 
cçés de leur progrès dans la vertu? Vous 
: fçavez#élli|t) it i^(: OU ils croient voir 
'les làintes dirpoiJ^)iis où il faut être 
. Mom <H>inmuni fBlilPfe I^s exagèrent^ , 
'tes exagèrent aiSWWPes , & ne croient 
. 10$ trouver ni dans les aucres , ni en 
.fiiiiMiiémes. Et tout fati^its de leur 
' :difcernement & de leur zele , ils en 
raflent là ^ parce qu'ils cherchent dans- 
. *|JIBS difpofittons ^ non un motif de fi^^- 
. -veur^mais un prétexte à leur négligence, 
.... Oa éloigne la communion, dît TAu- 
««eur de rimitâtton àé JefU9»Chrift , 
non tant parce qu'on n'a pas toutes 
^ . les difpofiti#ns néceifaires ^ que parce * 
*^ . qu'il faudroit travailler à les acquérir. 
Gn ne veut point veiller fur foi , fe' 
: recueillir, fe -mortifier , & on ne peut 
point voir dans les autres une ferveur 
qui condamne notre lâcheté. Ainfi ou 
^'éloigne foi-mémé de la fainte table ^ . 
& on déclame contre ceux qui s'en 
approchent. 

Une ame fimple & zélée , qui com- 
«mmieroit rarejnent^ par humilité &c 
non par négligence 9raifonneit>i€ ainfi : 
. Iiâ . fréquente communion demande de j 
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grandes difpofitions ^ mak auiS eUe 
produit de grands biens ; ceux-ci doi- 
vent m'inviter à communier , fi celle*-, 
là' m'ëioignent» Je dois tâcher d'acquë--*^ 
rir ces difpofitions , puifqu'il n'eft pas 
iii^poilible ^ ni même difficile à qui le 
veurbieii : à m^ure que j 'avancerai 




ce>pt qui ci^y^^tmi^^^ awir 
ment mon émulation ^ibi^n loîn«dre3ici»« 
ter ma critique ; ils me devancent dans 
la vertu 9 je doublerai le pas ^ pour le^ 
atteindre; il )e ne. fuis pas moisi juge^, 
.je fuis encore moins le leur ; ils fom 
j&ps doute bien difpoies 9 puifque le 
-Seigneur les attire^ & que les Miniftres 
ies adniettent. Ainfi raifonne une aime 
fervente Ôc humble , parce qu'elle «ne 
cherche que la gloire de Dieu , fon 
propre falut , &c çejui de fon proclxaia^ . 
•oc qu'il n'eft rien qu'elle ne faffe pour 
cela i mais la molfelTe &c la vanité ^e 
.peuvent fou^îr ^ ni la règle qui gênç^ 
ni l'exemple qui confond. • * 

I Parmi les contradideurs de la fré<* 
^quenite commimion , il y en a qui fotit 
de bonne foi ; qui s'éloignent de la 
table du Seigneur-, & qui en éloignent 
les autres , non par dégoût , mais par 
une idée trop forte des diipofitians , 
qu'il .jfoiit y apporçen tfiiir . ^droitute 
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fur la Piàx intérimre ^ &c. 

donne entrée à la luntiere. Je les prie 
donc de ^faire ici avec moi quelques 

* Vous jugez fans autorité , vous 
iptèàiez (km c&raâere/^ vous condanw 
nez ce que vous ne connoiflez pas , 
TOUS ne vôyez ni le dégré de vertu,, 
iH Pattrart îtitérieir ^Nii -les befokB ip^ 
fîtuels des perfonné^<iae vous blâmez ; 
vous ae:'aifcernez j>9s la conduite des 
^niftres -du Seigneur 'à leur égard . 
î& vous déclamez ?& vous décidez fur 
wi ^-point de cette ^ cdftfëqueiKè ? La 
prudence fe trouve-t-elle dans cette- 
Êiçon de penfer & d'agir ? 

Les Saints & 4es graiî^ Saints , . 
comme les Auguftln & les Jérôme , 
Ti'ont eu garde de blâmer , 'même ce 
qu'il fi'ofoient cottietller.^ de voas comn 
danmez fans ménapemei^t tout ce qui 
ne Raccorde: pas avec vos-idées ? Ne- 

pourroîs-je pas vous dire ici ce que. 
dit un jour Tainte Catherine de Sienne , 
4 un Prêtre qui récrioit de ce.^qa'elle 
communlolt journellement ; ajoutant 
que faint Auguâin n'olbit Uàmer cette 
pratique , mais qu'auffi? il^ne la cott^ 
îeiiloit pas. Hé L Im répliqua modes- 
tement kl Sainte^ ^ pwique ^int Au^ 
guflin n'ôfe point la blâmer , ne la 
blâmez pas vous non plus. Il y a .une 
grâce d'état' pour * ceux qui * eondukent 
les ames. Occupez -«.vous ce rang dans 
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la hiérarchie Ecclefiaftique } .Ëte$-*vmis 
chargé de la conduite de ceux que vous 
blâmez ? Si vous veniez à Teue , ^ut- 
être que Vous chang^tez à leur égard y 
car c'eft ce qui arrive tous les jours ^ 
parce qu'on vient à eoanoître Tin?^ 
térieur de ceux dont on ne voyoit que 
les dehors ^ &: parciei qu'on aia^ grâce 
de leur conduite, que Dieu n'accorde 
qu'à ceux qui en font chargés qui 
encore ne s'acquittent de kur miniilere 
redou^ble qu'en tremblant , craignant 
toujours de oe, pas conduire les ames 
félon leur vrai attrait , au lieu que vour 
.vous y ingérez fans vocation &c fans 
^l'ailiftance divine» 

- 3^* Vou^. vmez de vcrir que PEgUfe 
menaçoit autrefois de l'excommunica- 
;%ion ceux qui 9. affiftant à la MeiTe ^ n'y 
cômmunioient pas , pjrce qu'ils caii^ 
ibîent du trouble parmi las fidèles , par 
leur exemple fingulier (Se pemiciâ»T 
De quelle peine ne vous rendez-vous 



' vous privant de communier j mais fut^ 
• tout lorfque vous en détournez les au^* 
très? ' ) ^ 

4^. W y a des gens y. ^tes-vous , qui 
à force de commuiûer (buvent , s'acr 
coittument à comimmier fans dévoticw 
& fans fruit , je le veux ; mais il y aura 
toujours de l'imprudence dans vos dé* 
daiâations ^ qui attaquent autant cem 




non - feulement en 
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fur la Paix intérieure ^ yf 
"mxx cemmument bien que ceux qui- 
comQiunient anal , parce que rien ne-, 
les difiiç^ue au dehors ; qui font ordi^> 
-nairemem plus d'imprefîion fur les pre- 
miers ^ l^rce qu'ils font plus humbles &i 
pks dmorés , & qrn les éloignent de kb. 
communion ; tandis que les autres mé-* 
pcif(^nt des' difcours où ils ne voieqx 
dans le fond , ni duc&rité ^ ai ^ifcemep- 
ment , ni prudence; # 

5^.11 y a tant de défordres dans le* 
im>nde , & vous tournez votre zele 
contre celui-ci ^ qui efl des moindres.^^ 
. dans la iuppofition même qu'il en fok 
un; & vous ne recônnoiffez pas là 
Peipritdu monde-&c du démon , tou^ 
jours inexorables (itr les dé£sntts des 
perfonnes de piété , ëc toujours indul-* 
gens pour les autres \ 

6^. En nous renfermant même danr 
les- défordres qui peuvent venir de la . 
communion me ou fréquente^ je vous 
demande quels font les plus grands ? 
Il efl: facile d'en niger. Comptez tous 
les fidèles d'uM Paroiffe ^ en âge de 
communia , à peine trouverez-vous 
la vingtième partie qui communie frér 
quemment ; & de cei»*-là combieR 
n'y ea a^-t-il pas 9 dont la conduite édi-r 
fiante juÛifie , aux yeux de la critique 
la plus févere , les fréquentes commur 
nions ? Et de ceux dont vous préten- 
dez, que la vertu n'égale pd» Taffiduité 
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a la faînfe table , le nombre en eft-tti 
ion giand ?. Leursiautes qu'on relevé- 
qu?on -exagère , teut exâ^ées qu*eU 
•les font j font-elles fort confidérables ?. 
.'Sont-ce. des fautes habituelles > qu^ils 
portent fans remords à k feinte tablei?/ 
Ne font-ce pas plutôt des foibleffes. 
prefque. anffi-tât cbSacëe^ qu(s^ eoéi^ 
«inMes ? Ces fautes font-elles des effets 
de. leurs communions fréquentes ? Get-- 
Jes^i ne les rendeniselles pas au con*-^ 
traire plus rares , en fortifiant Tame 
£c en atfoibUiTant les tentations ? Ëxa-- 
minons maintenant ceux qui commu- 
nient rarement ,y voyez-vous plus de- 
«Religion , plus ' de. vef tu , plus de eele 
<que dans les autres ? au contraire, tous 
les défordres qui régnent dans le monde 
ne font-ils pas dans ceirx qui nè côtn— 
munient pas , ou qui communient fort, 
rarement ? Là commimion. plus fré*^ - 
quente remédierolt à tout : il fau- 
droit fe confefler, s'exciter au regret. 
de fes péchés y en éviter les OGcàfions , 
faire des prières & des pénitences ^ 
aiiifter aux divins Offices- avec modes- 
tie & recueillement , pratiquer de bon^ ' 
nés œuvres ; & voilà d'abord des gens 
convertis. Refte, donc démontré^ que 
c'eft réloignement dé la communion 
qui fait le plus grand mal dans le 
monde , '& que ceux qui crient comte 
la fréquente. communion ^ fervent le 
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Jur la Paix intérieure ^ Grc 9^ 
lèkmn &ns s'en appercevoir. 

•7^. L'Apôtre trouve qu'il s'eft intro*- 
^uit desabus>chez les CoFÎnthiens ^ qui 
déshonorent^ l'£uchariftie : diMl qu'it 
ne faut plus qu'ils en approchent -il. 
fouvent ? G'eift ians doute ce qu'aurott^ 
(J'abord dit quelqu'un des prétendus 



^mai$.avîîë «de dire , dans quelque gen* 

re que ce roît ^ que le moyen de mieux 
faire u^e choie ^ fût de la faire plus 
laremeitt ? On ramené les tegies,'on 
blâme les défauts , on en cherche la. 
fource 5 on prend des prêchions. Ainô. 
'l'Apôtre pr^nd des mefures , afin qtfe- 
les communions des Corintbii^ns ne 
Mèm point le fujet de leur comdam- 
nation , & non pas pour qu'ils com-^ 
munient rarement ; ce qui feroit Içur 
'Attirer plufieurs mtxps fi^ts dK conr 
damnation. n 

S^. Il faut , dites^vous , une grande 
pureté de confcience , pour s'unit au 
Dieu de toute fainteté. Je l'avoue : 
mais ce n'eft qu'une pureté propor- 
tionnée à notre infirmité , & à notre 
dégré de grâce. Si nous attendions ^ 
pour l^èm unir à Jefiis-Chrift , que 
nous enflions acquis une fainteté qui 
pût paroitre devant la tienne y nous 
attendrions long-temps , nous, atten- 
drions toujours* Il ne prétend pas hii- 
4néiiie 1^ noMS ioyons ians défaut , 
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ïôcy ' Lettres fpîrîtuellcs 
pour recevoir le Sacrement à& £34i> 
.amour : il Pa admtnîftré de Tes propres 
mains à Tes Apôtres encore pleins d iitii- 
perfedions» la plupart de leurs fuc*^ 
cefleurs montent) ournellement à l'Au- 
tel , quoiqu'ils (oîeut encore jfujets-a. 
bien des foibleiTes ; Se perfonne n^en. 
eil fcandalifé ^ fi on les voit avec cela 

.zélés pour leurs devoirs 9 ai&dus à la^ 
prière , éloignés du démon , pleins 
de l'efprit de leur état , humiliés de leurs 
fautes , appliqués à s-en corriger. Pour* 
quoi donc fera^-on choqué de voir 
de iimples fidèles communier fréquem- 
ment 9 avec ces foiblefies , mais aujE 
avec faintes difpofitions ? Si les Mi- 

.niilres du Seigneur quv le repcérent;ent 

.perfonnellement fur la terre 9 peuvent 
toujours , quoiqu'ils faflent des fautes , 

.Id ierwîr dans les plus faintes fondions ^ 
fes ferviteurs devrolent-ils être fans ta^ 
che y pour fe préfenter devant lui , &c * 
pour participer à fes mîféricordes 2 
. Vous direz , peut-ctre , que les Prê- 

. très célèbrent comme Miaifires de l'E- 
glife y & que c^eft en eux lin devoir 
d'état , & non une dévotion perfon- 
.aelle« Mais cela les diipenfe^-t-ii d!une 
partie des dilpofitions ? Et ceux qui 
approchent de ce Sacrement non par 

. devoir d'état ^ mais par dévotion-per- 
• fônnelle , font-ils répréhenfibles , par- 

^ ce qu'une, dévotion toujours nou^vel* 
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fur la Paix iniéneûré , &c. ïàt 
fc les y porte , & non un devoir tour^ 
né en coutume } - 

c)^. Vous craignez de faire de mau- 
vaifes communion? ? Communiez donc 
ibuyeiit , pour apprendre à communier 
toujours mieux. 11 eft bien à craindre 
au on ne fafTe toujours mal une chofe 
^fficik , qu'on hit fort rarement, le 
le dis en tremblant ; màîs je ne puis 
diffimuler la crainte dont j'aii toujours 
' 'étiHrappë : ' pl^siife à Diéu ^ que de cent 
qui ne communient qu*une fois Tan ^ 
il n'y en ait que quatre-vingt-dix qui 
communient mai ! Et û ceux dont les 
communions font fréquentes ^ en font 
quelquefois de mauvaifes y je crois qu'élu 
les font aufli rares , que le font les bon- 
nes en ceux qui communient rarement* 

Vailà.9 N. ce^e irDus pouvez ré* 
pondre aux condradi^teurs : je revieni 
maintenant à- vous» On ne peut plus 
vous contefter , que l'efprit de TEglife ^ 
&L rintention^ de Jefus • Chrift même f 
ne ibit qu^on communie A>uvent ;&C 
la connoiffance de vos imperfeftions 
qui effraie votre timidité , teurnée < en 
'kmbneht de vos befoins , doit vottt 
remplir de defîrs. Mais on vous chicané 
encore fur les difpoiitions par rapport 
•à la Ëdïiteté du Sacrement ; & vou* 
êtes effrayée. Vous n'avez qu'un mot 
à répondre auxdifcours des hommes^, 
aux alarmes de votre confciencev 
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vous obéîffez en cela , comme en fouSt 
le refle ^à ceux qui vous conduii'eiu: 
Âms^ laf .vofef^tt^al;ttt.f eela iûâire 
aux autres & à vous-même : c'eft la 
gravide f^e ^%à kgueUe toutes les aur 
très qu'da ijoufroit • (Jonrter làN^efiw^ 
font fujborcfconpées. Ceft aux Miniftrea 
4u &9^iiAur ^Ifaxaminer l'attrtit 
ames pour la commlimon ^ les^IruTrl. 
gilîellesen retirent y>tes progrès qu'elles 
Wtnfeit dans la ^^Tto éîr& cîcftiieto 
de», s'ouvrir fans rélerve , &: d'obéir fans 
WtaiBën.^ Oii^eime bien des (maximes 
pour pî^oportioni^r la fréquente «wn^ 
mun ion ?i l'état des perfonnes , à leur 
4égré .de ^Qrtu^^^'k^perfeâkm où elLss^ 
font appellées ; mais c*eft au JBtreci- 
te^r *<ies ames d'en faire l'appUoation 
ifu^une 'infinité ^^€iffranftàèlces iihbge: 
^uyent '>dç varier. Ainfi - quelques re*- 
ll^ts qu'oii ^ôfcrive ^ c'^^touj^ur&âi 
robéifTance qu'il fout revenir ; & VGfc 
p*eft. pas une -petite confolation pour 
lâs am&s touffues plus ^én&ttè^ ikt 
leurs miferes à mefure tjue leur verta* 
A'ac@i^k V 4^ '5>oavoir* j icon&kmmem 
opproeî^ flu Sèîgneiir^ qui fesfiiilhii,: 
çar la bouche de fes Minières. 

Je iV*ai -donc garde ^e vous donner 
des règles générales , dbfokies 6c. in*»- 
dépendantes pour la;;C0ixununion« Mate* 
puifque v^msfem.Heft^aife d'èn^^^^ 
-icoir inojn &iuiinejat.^ fans.préjudice-de: 



fur la Jimx'if$térimÊm*9 &c. nro^ 
l IV^^iTance , le voici. Je crois que tan- 
I dis ^e vous «^urez^ un fincere ddir 
I d^fi0èi\4!dii]our5 ikns.kt ymka^^^xA- 
I qu'à li^tre plus touchée que de Dieu 
I feuii taiKUs^que vo«is vivrez, datisd'élo^ 
gneiMnir du^tiotide ^ & dansle racveil- 
lemeiit , autant à*peu-près que votre 
itsx peut le permettre ; que tandis que 
^«S'foûfMtt Kefprit de prière , 6c que 
I l'entretien avec Dieufera pIus4puX'pour 
vous que tous les plaîiirs durnuonMle^ 
je dis- doux pour votre raifon & pour 
votre foi- j quoique non pas toujours 
poiifvetteefprit^ pour ^oîsc tmagh- 
. nation ; tandis que vous fortirez de la 
Mainte table recueillie , touchée , fenfi* 
i tiieHBnix «choies fpîrituelles , xiétachée 
des terreftres , toujours plus portée 4 
I vivre i^our Dieu 9 ^ pour Je proch^n^ 
I ^ moins pour vous-même , quoique là 
fréqueati^uion même des*ci^atures , Tac-» 
I tiyité naturelle ^ les fautes toorri^lieres ^ 
les diftraûions inféparablës de la vie 
humaine , ralenti fient infenfiblement 
Ja .-vivacité de ces fentimens, voiis poih^ 
•vez cQmmunier ùx^ x:raiute , autant 
r q1K^vos^Direé^l8ursvomtepçrm6^ 
Les effets de la communion font fen- 
iibles dams une aine qui {& fouëent ^ëc 
qui augmeme toujours dans ces heu^ 
Teufes difpoiitions ; c'eft le fruit de vie 
«lui répare en elle ce que Tadion dé-- 
tniîf y &c ce que le feu naturel conjCume 



1Û4 Latm JpirîtudUs 
' je conclus donc avec M. de Véùiç^ . 
Ion : >p Communiez comme les Apôtres 
» ontfak communier les pr^mieri âdef 
ift les 9 & comme les Pères onf hit coisr 
n munier les Chrétiens dés fiecles fui^j. 
H vans ( autant de fois^ que votive iff^t p 

- votre atttatt ^ & vos Directeurs v€R|$ 
» le permettent, ) Laifîëz raifonner 
I» ceux qui veulent tout réformer ^ £c. 
ir mangez le pain quotidien , afin que 

^ » vivant de Jefus- Chiift vous viviez 
#1 pout kii* Laiiîe^votts juger ^ non 
» par des réformateurs toujours prêts 
» à fe fcandalifer &c à criâquei tout^ 
i> mais par vos Paâeurs , ou par xm, 
n Direfteur modéré & expérimenté 

qui vous conduUe ùdot^ l'eiprit 4^ 
*l!Eglile,<i 

LETTRE XVfl. 

parler de foi^mêmc t commua 
nier f auvent : ne vas cràindrc le ju^ 
' gemcm 6* ks-difcàurs dei hofnmU^i 

I vous me faites encore des excufes 
iiir votre retardement à aCéçmf^:^Qit' 
fur quelqu*autre fujet , je ne vaus^excusp- 
ferai plus. Je vous ai déj^. (d4t\4ue je 

'TOulc^ faeaucoi^* di^ francbife >. &L 1» 
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le 



fw ia Paix intinafft 9 to^ 

ûînte liberté qui fuit par-tout refprit 
<ieDi^u. N'ayons en vue que ce Dieu^ 
Cries petites attestions pour les créa* 
tores tomberont d'elles-mêmes. Ne 
mtgn^ pas l'incivilité : ce n'en fera 
jÉtSisrime pour moi , que 4e ni'ouUieif 
pour Dieu ^ vers lequel nous devons 
diiigef toutes nos vues ; &c lorfque vous, 
né regarderez que lui dans les petits 
tervices que je vous rendrai ^ c'eâ alors 
qoe-j'ainraî atteint la ân de mon miniP»* 
tere , &c que je ferai contenta 
' Vous avez raifon de dire qu!ii y a ' 
qttélquefob de Pamour-propre à ne 
vouloir pas qu'on nous parle de nous») 
mêmes ; mais pui£pi'il-y en a auffi à* 
ifenloir qu'on nous en entretienne , il. 
faut prendre lè parti de n'en jamais ' 
pdrler fans (fuelque néceffité ^ de dé* • 
tourner infenfiblement la converfation ^ 
4ès que nous venons à en faire le fuiet ; 
de nous hunutier intérieurement ^ iorif- . 
qae nous ne pourrons empêcher qu^oa 
ne nous en entrêtiemie ; ae le (lippor^ . 
ttr tranquillement , quand on nous 
donneroit de^raads éloges » comme 
noQs.fupporcenoDsde longs éntreûeiis . 
au fujet d'une perfonne que nous n'ai- 
merions nullement • &; les» grandes * 
lôQttges quW Uà «oMeroit 9 & que 
nous Icaurions bien qu'elle ne mérite 
pas ; ee après la converfation f metw 
tier un j>eu en ixom('m|m'îs , çoor en . 
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ôter le venin des éloges , où le démon 
Or fou vent beaucoup part. Quel en:- 
nemi.notis avofts .œais cet efprit iedno^ 
teur ! Tantôt il fait perfécuter la vertu 
pouc la rebuter*, &c. tantôt ii lut fasfe 
dx»if»er des iouanges poucl'iénorguaeîyis: 
Moquon$*nous de lui^ â&fQyonsv£srine& 
& humbles. 

Affurément je vous trouve affez de: 
miferes, &:cplus qu'il n'eii ÊoUJUt ^ pour; 
camnomer de» fois par feisaiaei 
Dites-le à N. au jugement duquel je dé- 
Icre^ en tout. J'aurois pourtant foubaité 
4|iie vous enffiez monté par dégrés , && 
quant à moi , je ne vous euffe pas.don- 
né Teflor tout-à-coup. Mai& quoi qs?il. 
en fôit de mes idées , que je foumets 
encore une fois à ladécifiorLdeîNi. vous; 
devez^ la fîiivre iànsttoiibk ; parce-qv 
quand dans le fond vous rfauriez pas; 
toutes les. diipolkions quM faudroit 
avoir pour communier aôffi ibiivwt ^ 
c^n eft une grande d'obéir , & de fiM»*^ 
mettre fon- jugement ; fie le$di^[>oûcm»i 
qui vous manquent pourlaxommunion: 
feront le fruit de la^communion mémew> 
Avec ce* feeoursimtce piété deirieiidbct 
toujours plus intérieure , plus, ferme ^ 
plus courageuie , 'âcc; • - 

'N« dîtes^* voi8 ^ eft-coVRkpnc: je le* 
fçavois , mais je fuis encore bie&-aiie que ' 
vous Tay^ éfnM«é: ika tontfs lâs qua^ 
lités d'ua bon Diq^ieur^il e&i^avant^ 
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éwpénmenté , ftge & prudent, patient, 
«ompatiiiànt 9 tout propre à (porter 
l^foî&tes > è- confoler les ames peî* 
jiées« C'eâ cette dernière qualité qui 
fMS ^ particnliereifieitt néceflaire 
car pour peu qu'on donnât à votre 
égard dans le ngoriffne , c en ieroit 
£Ht de vonr pour l'intéiîeiir & pour 
là paix de- Talne , qui eft ea vous 
auÂ ^dëiic»te. que la ianté du corps* 
¥ous^ sKrez' befoin- d\in Di. tôeur &C 
dun Médecin également ïages« * 

Mais- £;ave^«-v0us ce que je peniê ? 
G'eft que je fouhaiterois fort que vous 
iiiâiez eft état de vous paiTer de ces 
alMnÀMis ' & de ces. ménagemens ^ qui 
flattent toujours- notre amour-propre 
&-que vous fiiâiez comme fainte EU*- 
zabeth dé Turînge , qu'un Confeffeur 
plein de lumière- traitoit rudement , 
au Ëeu de* k* confoler dans Tétat le 
pius affligeant où une perfonne de fa 
' amdition &: de Ion âge puiiTe fe trou- 
i»». ' Eh- J 'fille'de grande taille & de 
petite for ., ne ferez^vous jamais cou- 
ràgeu&.y temdyie inttépidë c<«tre le 
démon ? Et rfirt^r-^vous jamais d*urt air 
ferme& refolu à votre grand objet 
£uis.v0U9 latiier'arréter à des minuties , 
& effrayer par des phantômes , qui ne 
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ïucoup -de' réfôlutîon d!éfre tout à 
Dieu^y CL pdnt tant de timidité ^ par 



|oS Luim JhirimeUes 

la crainte de lui déplaire en quelque 
cbofe. Malgré toutes vos précauuon^ , 
vous ferçz des fautes ; mais un courage 
.^eiblu .en prévient & en expie p^iis 
qu'une circonfpeâiçn timide j&c uae 
pénitence tremblante. 
/ Puiique la crainte c[ue vous avqz d^ 
la fréquente communion vous fait pec-» 
dre loute rondion intérieure, il eft tout 
manifefte qu^eile ne vient pas de Dieu 2 
car jamais Iç Seigneur ne diminue la 
dévotion de nos ames . lors même qu'iL 
leur imprime fa crainte. Rejettes doiic 
cette terreur qui vous defleche ; & àj 
meiiire que vous verrez qu^elle vous 
abattra , relevez-vous hardiment par 
la confiance en Dieu , & en la con- 
duite de fes Miniftres^ & par une coii<»« 
rageufe réfolution de travailler dç toç* , 
tes vos forces à votre fandiâcatioo* 
; Pour ce qui eft de tte crainte hvH 
maine , qui vous jette dans des alar- 
mes continuelles ^9 elle eft encore plus 
fnanifeftenient tine vraie tentation 
que vous devez rejetter avec un foUve- 
rain ménris. Que ne pou];raisrT)e9 &c que- 
ne voùdrois"je pas vous dire là -delTus ^ 
fi j'en avois toute la liberté ! mais je fiûs 
aâuellement un peu malade. Mais eiv- 
fîn que craignez-vous donc tant ? Qu'on . 
vous qualifie dévote ? Ëft-ce donc une . 
honte pour vous' que de l'être ? Quoi î 
yous rougiriez du fervke d'un X^eu 

' qui 
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fur U Paix iMcrkure ^ &Cm loa 
a répandu fou (ang pour vous> 

'y a-t-il donc que de la honte à fer- 
yir le Roi du cieè &c de la terre } Vous 
qui vous feriez un honneur d'être au 
fervice d'une Piinceffe de la terre , 6c 
d'être ians ceiTe auprès de fa parTonne , 
vous craindriez qu'on s'apperçût que 
vous approchez de votre Dieu deux 
fois la lemaine ? Mais les hommes eftî* 
Bientrun , ôtcenfurent l'autre- Eh quoi l 
éte$^v<His 4<H^c encore aiTervie au ju« 
gement des hommes ; de ces hommes 
qui ^blasphèment ce qu'ils ignorent i 
ffâ adorent ce qu'ils ne connoiilent 
pas ; qui parlent au hafard , qui don- 
nent à la vertu des éloges qu'ils ne fe 
foucîenc pas dé mériter ? Eh ! gémiûbns 
fur leur aveuglement ^ bien loin de flaire, 
cas de leur cenfure. 

Quoi qu'ils en difent , il îi'y a que 
de la gloire à fer vir le Dieu de gloire. 
Et s'il y avoit Quelque hbnite parmi 
une nation qui ne le connoîtpas , vous 
devez la porter cette honte pour l'a*' 
mour de ce Dieii ^ qui pour l'amour 
de vous eft defcendu du trône de (a 
gloire jufqu'au profond anéantiffe- 
ihent de la croix. Si j'ai été méprifé 
ju^qu'à' préfent pour avoir fervi Dieu , 
)e veux à ce -prix devenir toujours plus 
méprirable. Je vous avoue que je ne içais 
comme nous penfons ^ lorfque nous 
rougiffons, du fervice du Seigneur, C'eft 

F • 



l^io* ÂéetnS fpirituclks \ 
un outrage fait à fk divine Mayefîë* 
Un autre crime peut n'être qu'une foi- 
bkffe ^ ime farprtfe V in^îs rougir du 
fervice de Dieu , c'eft un mépris for* 
meh . . Lifez le premier Chapitre , 
fi vous n'aimez mieux tout le livre , 
du Dieu inconnu de M. Boudon. Lifez 
ëhcôre le Chapitre c^ncfuieme de la 
Sageflfe. 

' Xe parti que vous prenez de faire 
votre conféfl&on^ du Jubité à N. me 
plaît beaucoup. Si vous faites une con- 
feffion extraordin^aire ^ que ce ibit fort 
fuccinôemehf . En vérité vous pourriez 
1^ faire de phiiieurs ai^nées^dans demi* 
heure. Et généralement abrégez beau- 
coup vos confeffipns. Pour moi , fi je 
h'avois craint de vous troubler , j'en 
aurois retranché les trois quarts. Poi»- 
des perfonnes comme vous , les con* 
feffions les plu» courtes font toi^jpurs, 
les meilleures. 

L E T T 9^ 1^. X V4U. 

N 

O , N. je tfe veux plus diâSérer de 

vous écrire ^ puifque je n'ai tant tardé' 
a le faire , q^e parce que j*iattendoiiî* 
pour cela un moment libre que je 
n'ai trouvé, h le préviens donc ce 
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fur la P MX imimwc.^ &c. tit 
moment ^ & je irons écris ùaas loîfir. 
Je m'en promettois beaucoup de mon 
retour dans la folitude de M« pour 
qifêlle je foupiroîs uniquement , lorfque 
îç partis de T. Mais je m'en vois Joien 
éloigné. OvL m> doflaé un. office qui 
me fixe ici , qui me prive en bonne 
partie des douceurs de cette aimable 
retraite , & qui me charge de divers 
foins nouveaux & dégoûtans. Priez 
toujours bienr le Setgaeut pour moi* 
JLa grande eanfclation ifue nie donne 
la confiance des âmes, qui ccaignent 
XMett 9 c'eil: la paitidpatton àrlcHrs prB&- 
res , &: l'exemple de leurs vertus. J'en 
ai maintenant plus de beloin que ja^ 
suais , ayant & plus, dfoccupadons qnt 
Jtte^diflipent , & plus de devoirs à rem- 
plir ^ &: un^ ^s grand compte à cen«* 
dre, 

. Venons jnaiaitenant à votre condui- 
te , puifque vous voulez, qne je vou&* 
donne quelques avis là-defllis , ce que 
je pourrai faire plus utilement en ré** 
poniè ^ locûpe vous, me propoferez^ 
quelque choie à vous dire en particu- 
lier, Faite<î-le en toute liberté , quand 
il vous plaira ^ & abffifouyentqu il vous 
plaira , & dans lèHyle qu" il vous plaira. 
Rien de fi libre ^ mais en même- temps ) 
de fi fage , que rEfprir de Dieu. Quand 
on ne fe conduis que par Lii , on eft 
£<x^ev^ ingénu*^ point empceiîe ^ point: 

F * . 



11% ' Lettres fpirittulUs- ^ 
inquiets Je vous crois fort ce cara£):ere ^ 
& c'eft ce qui m'a infpiré tant d'in-r 

. fiénuité envers vous > tant.de confiance 
à prendre mon temps pour vous écrire ; 
& maintenant que je vous .écris ^ tant 
de iimplicité &: de candeur. 

La méditation doit être votre ali- 
meot 9 &c vous ne devez plus man- 
quer à la • fairé , qu'à prendre votre 
repas. Si vous êtes fort occupée , fai- - 
tes méditation , puifque vous en aves • 
plus de befoin : fi vous ne l'êtes pas 
beaucoup , faites-en encore davanta- . 
ge , puifque^ vous en avez plus de loiiir«. 
Quand vous êtes tentée , médite^ pour 
vous défendre» Quand vous .ne Têtes 

. pas , méditez pour vous fortifier. Me- . 
ditez durant le travail , méditez dans 
le repos: enfin méditez en tout temps»^ 
Que la méditation foit votre foutien , 
votre confoiatioa.^ votre fouiagemeat. 
Certes 9 c'aft le grand bien de notre ^ 
état, & le moyen d'en bien prendre 
Tefprit. Sans elle 9 ou nous en. oublie* 
rons les engagemens ^ ou nous les rem-* 
plirons fort impî^rfaitement : nous tdm- 
berons dans la tiédeur, &c de la tié- 
deur dans le dégoût , & de là dans 
l'aveuglçment ipirituel * ôc dans l'en- 
durcifiement. Le Démon vous détour- 
nera de cet exercice en mille manières ; 
tantôt par des occupations qui vous ^ 
paroîtront devoir lui êfre préférées..; 
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tantôt par les diftraftions fans nombre 
qu'il vous mettra dans T^fprit j lorfque 
vous vous y appliquerez ; peut-être 
même , par d'autres exercices de piété , 
qu'il redoute moins que cçlui-là» Mais 
£3yez inflexible là-defius , acquittez* 
vous-en autant que vous le pourrez ^ 
ôc le mieux que vous le pourrez. Pourvu 
quWe ame n'abandonne p?is l'orailbn ^ 
il y a beaucoup à efpérer pour fou 
hXvit , dit iaînte Théreie. Dans votre 
méditation , les réflexions de l'efprit 
doivent toujours faire place aux mou* 
vemens du cœur. -Pourvu qu^ils foient 
tranquilles, & point forcés , ils ne fçau- 
i:oient trop remplir de temps. Ne vous 
rendez pas efclave de la méthode ; elle 
n*eft que pour aider l'efprit &: la mé- 
Itioire , &c pour ncher le cœur. Mais 
quand une fois il eft excité , il ne garde 
plus d'ordre dans fes mouvemens : on 
ne court pas en cadençe , & un grand 
feu ne garde pas la fymmétriç. Cepen-^ 
dânt les mouven^ens du cœur vifs 
itiultipliés doivent être accompagné* 
de iimplicité &: de modei^ie. S'ils, fe 
rendent mpins fenfibles , ne vous in«« 
quiétez pas , pourvu que vous ne foye^ 
pas oili^e ; oc vous n'êtes pas oifive ^ 
tandî$ que vous vous portez vers Dieu ^ 
& que vous vous détournez de la créa- 
ture* Difp(>rez*vous à la méditation ^ 
par. im recueillement fimple , , ian^ 
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contention d'efprit , & par une mortr-^ 
^cation difcrete , qui Vattache moins 
à affoiblir k corps qu'à mortifier kf 
fens. Que vous dirai-je encore ? bien^ 
d'autres chofes^ii j'en avois le temps. Je 
votts envie la tranquillité de votre re* 
traite. Au moins ne m'y oubliez pay 
devant lé Seigneur* C'dl m lui que 
je fuis , &c. ' 



LETTRE XIX. 



A la 



f^idiUti à Voraifon. Nt 'pas pcrêfe ami ' 
jagc à caufc jïs fautes. 

J E reqw vottë Lettre (âamfim 

N. & je fus fur le point de vous écrire 
tout cie fuite ; ma^ quelques coniidé-*' 

rations m'en détournèrent d'abord , &C 
bien des occi4;>ationsin'en ont empêché 
depuis. Ce qui line dôftitoit un fi prompt 
defir de vous écrire de nouveau , c'eft 
que vous me marquiez que vous . pw-^ 
diez le temps de vos méditations , Sg 
que vos fautes y qui paroiifoient être la 
caufe de vos aridités dâns ce iaint exA^ 
ciee , vous jettoient dans im découra-* 
gement qui vous faifoit abandonner 
vos réfoliitions* Ce font dbux points 
trop eflentiels pour que je néglige d^ 
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- filt la Paix întérimn ^ &c.^ îi5 
vous domier là-deffus més avis» 

Je, vous luarc^uois ^ ce me ièipble ^ 
âààs liia première Lettré \ que rorai^ 
.fou étoit raliment de notre ame ^ & 
^ue vous ne deviez pas plus mander d^ 
le liii donner que aaccordei au corps 
celui qui lui convient. Il eft vrai que 

* vous ne manquez pas ^ dites- vous ^ 
Ô'ehïployer une heure & demie par 

* jour à ce iaint e^gercice : c'eil déjà heaur 
coup ^ qué vous y employiez k temp^ 
que les Conftitutions 6c laints ufages 
de votre Ordre vous prefcrivent , fans 
vous difpenfer méine d'y donner la 
demi-heure qui eû laiffée à votre li- 
berté j & cela marque bien que vous 
ii'êtès pas tout-à-fait coupable , 6c que 
peut-être vous ne .Pêtes poin( .du tout 
de la nerté de ce faint temos aui a'eft 

pas effeâiveovônt perdu poui^ vous ^ fi 
c^eft ikds votre ^imte 91e vous fônéz 
fQut aride de la méditapon. Mais ^ . 
H. nous ne devons pas tcdp ^nrilement 
ftertfer que c'eft fans notre faute , ni 
auiE nous l'in^u^er tout«-à*^fait ^ & fans 
.2^&de fonc^emem : l'un nt>us jetoeit^k 
4ans la préfomption , & l'autre dans 
Isi timidité 4an$ k ^onragémeoi. 
À^oiB recô'nnoiàra même èn vous ce 
dernier mauvais efEet ,qui ,a. auffi fon 
principe àixii ime activité qui fe dé- 
pite , & dans un amour-propre qui fe 

.<l^fe%ere,^,l0r^u'oik.i\e.réil^i p».à 
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fouhalt. Travaillons à notre fanAifîca- 
tion çourageufement , réfolument , & 
fidèlement , mais* auffi fimplement, 
tranquillement , hunibiement. Si en • 
vous prépaient à la méditation Vous 
vous trouvez tonte diflîpée par votre 
aûivité , troublée de vos fautes , appe- 
famie par vos négligénces , gemiffez 

• de cela ; mais gémiffez-en en paix. Si 
vous trouvez du goût à cet exercice 
de componftion &*d'humilité , tenez- 
vous-en là. Il n^eft pas de meilleure 
méditation dans la voie ordinairé,, que 
celle où on s'humilie beaucoup ; on 

{ géjpit de fes fautes ^ on prend de for- 
tes réfolutions de s^en corriger , pour 
s^unir à Dieu , & on lui en dem^^nde 
infiamment la grâce. Si voùs" rtë' pou- 

, w« vpéivM méditer , de ce que vous 
ne méditez pas ; fi votre efprit eft tout 
difilipé , & votre cœur tout aride , fai- 
tes beaucoup d'aftes de refignation ôc * 
d'humilité , faites - les. de coéur & de \ 
bouche , faites-le ftiême des yeux 8c 
des mains , fi vous êtes feule ; mais ^ fans 
«ffort .& fans grimace : proftemest^ 
. ' vous , relevez-vous , tournoyez de tous 
les côtés de la table où les enfans font 

. affis avec le pere de famille , afin dé 
recueillir au moins les miettes qui leur 
^happent ; enfin faites Timaginable ^ 
pour bien remplir ce faint temps. Et fi 

vous le faites 9 mais toujours fans trop 
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' d'aftlvité , & fans effort jde corps cc 
d'ôaagination , fayez i>erfiiadée que 
quand ce fçroit par votre faute que 
vous ne pourriez faire votre médita- 
tion ordinaire,) vous tirerez de* celle- 
là peut-être plus de fruit , que .de celle 
où vous auriez été .toute inomdée de 
* ronéHon de la grâce. Il y auroit en- 
core beaucoup à dire fur ce point^^ 



Pâi déjà dit , & je dis encore , 
que le découragement vient de Tafti- 
^ité & de ràmour^ropre &; je crcM< 
que le dernier y a la meilleure part. 
Nous nous faifons comme une profei^ 
'fion delà pieté ; noœ voulons y exceller ; 
&: peut-être à force de lé fouhaiter 
nous nous fommes perfuadés qae nos 
aâions répondoient à nos idées : quand 
nous venons à éprouver du mécompte, 
nous fommes t6ut confus , nous rou- 
giffons de nous-mêmes ; &: voyant que 
notre réfolution , fur Is^queUe nous fai- 
sons tant de fonds , noiis a aBandoit* 
nés , nous perdons courage , & nous 
ipmmes tentés de tout quitter. Si nous . 
avions une baiTè idée de nous-mêmes ; - 
ï\ nous coi^ptions plus fur le fecours 
4^ Dieu que iiir nos^réfolutions ; ii nous 
îie nous piquions point d'exceller fti 
à nos propres yeux , ni à ceux des au; 
très y certainement nous aurions plttçi 
de patience à fupporter nos foibleffesi 



mais il faut pafTer cïu fécond. 
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LETTRE XX,. 

' Sur U forfait détachunéMé ' 

^ O U S reçûtes iass 4outo 4âns ^ 

temps , N. ma féconde Lettre : voici la 
treifieme qui la fvût, faps attendre la 
réponfe à celle-là » car je m v^çux pok« 
compter avec vous : vous m'écfire^t 
quand Diestt vous en donnera ie inou-* 
vement , & f en ferai de m&ms^p Pl«& 
je vous verrai .détachée , plus \^ ferM 
porté à vous fiirvm l:'e4>érois ik .vo^ 
voir après Pâques, &C vous vous y at-' 
tendiez : des obâacles de Providence 
s'y oppofent , foyons contens^»- Nouf- 
riflbns-nous de la méditation , & que 
la mortification' nous^y difpofe, ôcnous 
-pourrons bien nous pafTer desf entre- 
. tiens les plus rpieu3|. Nos lampes ne 
s^éteindront jamais ^ fi elles brâlent de 
renoncement à toutes les créatures , &; 
d'unfon à pieu ; mais fi leç goûts fen- 
fibles les confola^ons hnmaiiies en 
étoient l'aliment , elles s'éteindroient 
tientât^ àU elles ne produiroieil^ qu'une 
lueur iTombfe. O que c'eft une belle 
. .çhofe qu'une aqie qui ne tient à rien î 

Qu'elle eft forte ôseenrageiifel Qu'«U« 
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agréable à Dien^ . terrible aux dé^ 
>mGfns ! Pour attekuke à ce. dégréidb 
.pérfeftron , & pour ^'y maintêmr , il 
^ot ^ dit i'famtatioo dé JeAts*Chri(i , 
nie grande grâce qwâM^ve Panfê. De- 
mandons-là ihilailinîent cette grâce , 
nexeâbns point de la demander,^ 
*ftte ifote ne l'apfdr» cfAemie; 6u plutôt^ 
ilsmandotis*!»- toujours , ne comptai^ 
janak ^étre iwYetias à (^tê haMé 
«lëvarion. Méditons les avantages de 
ace détachement ; ^mifibns devant 
ét mm en voir éloignés ; folli«- 
l?fton^ fa miféricorde de nous tendra 
ia maîn,, pour nous aider à noosélei- 
ttmr ; tfroirçôns^iious , mai^ doucement 
& avec patience ^ de prendre nodrë 
eilbr 9 & de perdre terre. Heureux 
# éïifin rtouf fbmmes j^arfaitemcnt dé» 
gagés. On fait plus de chemin alors 
«ins pé£i de )bur$ , qu^ôn A'eflt fèroit au» 
trement dans plufiéiirs années : un ci- 
iêau attaché par le pied, ne fait que 
voltiger autour de ce qui lé retient ; 
mais s'il peut coupér le fil qui Tattache | 
ii fend Jn smrsr, oc bîentftr on le perd 
cle vue. Voilà, N. le fymbole îfuné 
ame pa^ rap^rt à ion détachement*' 
Miis de quoi non déponitter ^us fit 

moi , qui ayant embrafTé un état pzv^ 
vre &: iteortifiant 9 ne hwhlons avoir 
nta de trop Hlélas' ! dé quoi nçu$ dei^ 

F6 
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vons^nous dépomUer ^ 'D'Àie ihfi 

de chofes qui nous attachent encore ; 
/de mille petites commodités que M 
véritable mortification rejette ; dé bien- 
de petits meubles où la véritable pau.- 
. vreté trouve du &i>erflu ; dçs égards 
des Supérieurs , de l'amitié des égaux , 
*quefçais-je , des attentions dlunDirec- 
' teur. Hé ^ mon Dieu 1 de quoi ifamoum 
propre, ne fe .nourrit - il pas ? Finiflbns 
ici 5 puifque nous n'avons pas. beaucoup 
de temps, moi pour vous écrire , Scvous 
pour lire mes Lettres. Aufli ce que 
nous avons dit ^ Ven£erme prefquQ tout 
le refte. Le parfait détachement nous 
rend plus fçavans dans la piétç v 5PS.l£S 
plus beauK difcours ^ dit l'imitatian.die 
Jefus-Chrift. i 



LETTRE XX I. 
A la mime,. 



Sur te même Sujet. ' - 

J E regrette fenfiblement Madame vo^ 
tre mere , que le Ciel, nous a enlevée* 
Jçn^avois en l'honneur de la voir qu'une 
fois i mais c'eç étoit affez pour me la 
^f^ire beaucoup, eftimer , & pour md- 
faire defirer de la pofTéder long-temps : 
.mais puifque Dieu a voulu l'atd9r£r à 

ini ^ qu^il ep kkt bàii^iio^ bonheur 
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dans cette vie eft de ne tenir à rien. 
Le Cier,;enM<>as ôtant lesperfonnes 
-les plus dignes de notre atFeftion , 
|K)urvoit .en même-temps & à leur féli- 
âté 9 & à iiftre fanAtfication , qui nous 
met en voie de nous rejoindre à eux 
ppur toujour$» J^ja^ureces deux chofes 
pour:votre mère & pour vous. Pqiffé^ 
je participer à votre bonhe^ir comme 
je participe à votre affliâion j Que oous 
fpmmes heureux , N. quand Dieu nous 
envoie des afllidiôns ! Ce Ibnt comme ' 
autant de coups qu'il nous donne. pour 
nous détacher. Quand nous n'avons 
que du déiagrémept dans ce moode. 
* noHs foupirons pour l'autre ; & quand . 
nous ne trouvons, que de la fragilité 
dans les créarares , nous nous tournons 
vers le Créateur ; & c'eft précifément 
ce qu'il fe propofe, , en nous enlevant 
les perfonnes même auxquelles nous * 
pourrions nous attacher le plus légiti^ 
mement , s'il étoit quelque attachemeixt 
légitime* Certes, )é neiouhaite p^oint 
des confolations tempdrelles ni pour 
vous , ni pour moi. Je ne fbuhaite pas 
non plus ae grandes affligions, parce 
que peutiiêtre ne pourrions-nous pas les 
fiippotter > inais ii Dieu nous enen* 
voie , remercions- l'en comme d'une 
grande grac^. Je ne crois pas en effet ^ 
que Dieu en faiTe de plus grande dans 
c«.iQoade ./lue celle de nou$ attacher 
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de cœur & de fait a la croix avèc Jefiii» 
Chrifl» Toutes les àutiês fourniflënt 
quelque aliment à Tamour- propre : ceï- 
le-ci lui porte le coUp mortel , 6c ne le 
confole par aucun endroiMFSif jamais }t 
. devenois le rebut du monde , & Tana- 
théme public ^ &: que yfyiA apprifliet 
, fans avof!i^ méri^ kft état , )6 lè 
Âpportois avec joie ^ rëjômfle^-VoUS 
avec moi ; prîess lé Seig<ièur ^'îl me 
ihaintienne dans cés hteureûfés dtfpofii» 
.tions , &; enviez mon fort. Pour le pré» 
&nt ma Veitueft bieîï^àû^^U^decèla'; 
mais au moins je vois la fublîinité dè 
ce degré ^ & '|e fôuhaiterois bien y 
étteinck^. Aidéz-4iM¥ ^o«ir <^ de vdà 
prières, puifque j^offre Ites miennes^ 
toutes fôinlès^ qu'elles font , jôu¥nell«a 
inent pour vous. GVft d^ans cette unionL 
de charité que je ferai' toujours ^ ôcc.^ ; 



L E T T R E X X H. 

A la mémt^ . . . , 
Sur k rrUtnt fujci^^ 

^ E céM^tésî p&s^ trèp" ^ N; kl 
progrès que vous fembléz* avôir feiti 
contre votre aôi^irilé j elle vix^ êèi^skàk 
pas fi facîlément ? yôus la f ètrou^eriéSi 
toujours efir vous / qil^îqiié^ réâef 
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xîons & les pratiques vous aient doniK 
ua certain empire fut elle j â vous vc^ 
fàtt à voœ diffiper &c à perdre de Vué 
votre intérieur , vous la verriez repa-* 
roâtrè ckuis tottte ia force ^ & pent-êtré 
même avec plus d'impétuofité , commé 
im tardent qui vieiH à rompre unâ 



* T ~ 

prennent tout avec ardeur , même Ht 
mortification de leur vivacité : ainfi il 
n'eft f»6 furprenant , d'abord tfe 
apperçoivent quelque amendaient ; 
•mais il ne fwA pas trop y comptei^. 
/L'afFoibliffement que vous commencez 
de ientir , doit vous convaincre de la 
vérité de ce que )€ vous dis , fesàh 
non pas vous décourager. Quand vous 
viendrez à vous livrer *dans quelque 
tHtcafiafr à toatë voffe ^déur àatu- 
relie ^ vous ne devez pas perdre pa^ 
tience^ mais reprendre Votre ouvrage 
avec beaucoup de tran^îliké &: âe 
confiance en Dieu* 

L^Mnsen partioife^r que iroœ faites 
de règle le matin & le foir , & celui 
que vous y ajoutez l'après-dinée 5 font 
fiiffifans , quoiqu'ils ne foieiic que d^uli 
demi*-quart d'heure chacun. Si vous 
troHvez ee temps trop long y c'eft peut- 
être que vous n'entrez pas dans un affœ 
grand détail des avions que vousavez 
^ & de k maâiére tranquille oU 
ardente dont, vous k& av^ faites ^ êc 
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fur tout des réfolutions conformes aiot 

points prefcrits. C'eft fur-tout fur ce 
dernier article que vous devez ^ infifter. 

Ne iby ez pas en peine au ïiijet de la 
confedioa annuelle ^ que vous fere± 
obligée de £ûre à un autre ConfefFeur 
que celui qui vous connoît depuis long- 
temps. Quoique nous devions avoir ime 
confiance particulière à des Direâeurs 
tels que votie Confeffeur ordinaire , 
il ne faut pourtant pas être eiclave ^ 
ni fe troubler quand on ne peut les 
avoir. C'eft fur la miféricorde & l'affif- 
tance de Dieu que vous devez fonder 
votre efpérance ; c'eft elle qui vous 
conduit par le ConfelTeur ordinaire , 
& qui liçaura. bien vous conduire auffi 
par l'extraordinaire. 

Ne p/enez pas cette retraite avec 
trop d^ardeur , agtflez plus du« coeur 
que de Teiprit de rimagination. 
Encore les mouvemens du cœur jdoi- 
vent-ils être paifibles , autrement ils 
irriter oient Fimagination &c réveille- 
roient toute Taétivité. Suivons les pas 
de la grâce , & ne nous efforçons pas 
d'aller plus vîte. Nous voulons toujours 
de grands fendmens 6c bien fenfibles ^ 
& la tranquille {implicite , l'obicurité . 
de la pure foi, les fentimens communs , 
qui n*ont rien de fatisfaîlant pour no- . 
tre amour-propre, nou^ défefperent ; 

6c cependaûut c'eft ce. qui nous eft le 
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plus utile. Vous êtes encore petite. &C 
eiifant dans la vertu : ne vous piquez 
pas^ d'avoir la force d^ grandes per- 

lonnes. 

Lifez fouvent Tlmitation de. Jefus- 
Chrift j mais n'en li(e2 pas beaucoup à ^ 
la fois. Prefque chaque Verfet, lur-' 
tout du fécond &cdu troifieme Livre, 
pourroit faire le fujet d'une méditation. 
Je voudrois que vous nlôn luffiez guè- 
re davantage à la fois ; mais que vous 
y revinflîez plufîeurs fois le jour , & que . 
chaque Verlet vous fervît de fujet d'en- 
tretien &: de réflexion , pendant tout 
le temps que vous y trouveriez du goût 
&C du fuc. Si le volume n'étoit pas trop 
grand en François , je vous concilie- 
rois, de le porter à votre pochette y 
comme. S\ François de Sales dit avoir 
porté le Combat fpiritucl pendant dix^ 
fept ans. 

Priéz béaucoup le Seigneur pour fon 
indigne Miniftre , qui ne mérite pas 
l'attention , & moins encore la con* 
fiancé des faintes ames ; & qui toute* 
fois s'ingere à les conduire ^ peut-être 
fzm grâce Ôc fans vocation» 

■ 

• * 

• » 

• ■ • ♦ 
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LETTRE XXiri. 

• * 

A la même. 

« 

Sur les aridités y tacqu^ition des vertus § 
& de r humilité en particulier. 

Le premier objet qui fe préfent^ 
dans votre Lettre , c^eft vos aridité^ 
envers Dieu , qui vous affligent & qui 
vous font craindre que Dieu ne ioit 
éloigne de vous. Comme c'eft un4 
peiae afiez ordinaire aux perfonnes qi^i 

3eulent fervîr Dieu , )e vous, réponds 
'abord ce qu'on répond ordinairement 
en pareil cas. Pourvu que vous ne 

négîtgiez p«5 vc; «çrçice^ 4« piété ; 

q\ie vous foyez exa(^e à tout d^ordjre de 
la difcipline Religieufe ; que yoiis n6 
perdiez pas le temps , mais que vous le 
rempiiffiez tout par la prière ^ par la 
lefture , par le travail ; que vous • ne 
vous diflipiez point f au moins de fuite 
&c avec réflexion ; que vous n'abasidoi> 
niez pas l^oraifon & l'examen particu- 
. lier ; que vous nourrii&ez dans, votre 
cœur un defir fîncere d'avancer dans 
la vertu , quoique vous n'en reçonnoif^ 
fiez point en vous des effets fenfibles ; 
que vous foyez ouverte , fimple & do- 
cile pour votre Diredeur ^ §c ^ur vo-» 



fur ta Paix întémure ^ &c. 1 17 
tre Si^)érxeure , &c douce envers vo« 
fœws què ^ous gémiflkz fans trou* 
ble 6c fans inquiétude de vos tiédeurs 
&: de vos féchereâes devant Dieu ( 
efpérez Jseaucoup que Dieu ne ïe reti- 
rera pas de vous , mais au contraire 
qu'il regardera avec complaifance vos 
bonnes intentions , & avec compaflion 
vos fouâ^ances. £h 1 pourquoi Ije reti*-« 
reroit^l ^'une ame qui veut être toute 
à lui , qui ne defire la ferveur fenfible 
que pour fe rendre plus agréable à fa 
divine -Majeftë ; parce <{ue par erreur 
elle croit que c'eft le moyen de lui 
pkire^ & qui cependant perfëvere conif- 
tamment dans une vie laborieufe , où 
elle n'a d'autre confolatiou que celle 
iPaccoaiplir^fa divine volonté } You* 
driez-vous appeller cet état une tié^^^ 
âeur }. .£t IHm peut^il le regarder 
comme une indifférence pour lui ? 
N'eU-ce pas au contraire une ferveur 
bflen iilas réelle ^ que fi on faifoit umg 
fes exercices avec toute forte de goût^ 
de facilité & de confolation ? L'illufiott 
peut m^er dans ce dernier étatt 
fouvent on n'y acquiert aucune vert* 
réelle ^ & on eu cep^dant tout âitisiaît 
de foi-même. Au lieu que dans l'autre 
Tilluiion ne peut guère fe gliiler ; on 
y pratique prefque toutes les vertus 6c 
d'une manière d'autant plus folide ^ 

fu'elW«ft^iiilalwrimfei^ ô( avec tout 
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cela on n'a pas une fort bonne idée 
fbi-méme. Certes , N. fi le Seigneur vous 
fait la grâce de perfévérer dans cet état 
pénible &: aride , je ne fouhaite nulle-- 
ment qu'il le change en. un autre plus 
doux 5 mais trop fatisfaifant. Ceci me 
conduit à un autre objet de votre Let- 
tre ^ qui eft votre mânque d'humilité. 
• Ces fentimens d'orgueil que vous 
éprouvez en voas ne doivent pas .vous 
troubler 5 ni vous alarmer. Dès que vous 
en gémiffez , & que vous le combattez ^ 
ce n'eft plus en vous qu'une infirniité que 
Dieu, voit avec compaffion , & dont il 
vous guérira , fans que vous vous en ap« 
perceviez , û vous le lui demandez avec 
perfévérance. D'ailleurs un orgueil ap- 
perçu n'eft pas fort dangereux ; il eft au 
contraire un remède à lui-même. Une 
perfonne qui eft tentée d'orgueil ^ qui 
s'en humilie ^ & qui en eft toute con- 
fuie j acquiert infenfiblement Thumilité 
fous fon orgueil même. C'eft rorgueil 
^ caché , qui eft îe plus dangereux. Ce<» 

J rendant il faut combattre ce vice , ôc 
e<:ombattre de fuite , &c le combattre 
long- temps. Lifezfur ce fujet le Traité de 
Rodrigues : prenez de ce même Au^ 
teur les points de l'examen particuUef 
fur l'humilité , & choififlez ceux qui 
vous, conviennent le plus ^ &C dans lef?- 
quels vous faites lé plus de fautesj 
>iais ;e vous confeille de luetuie à la 
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fur la Paix intérieure^ &c. 119 
tête de tous ^ de ne point vous trou* 
Wer , ni alarmer le moiiis du monde 
des tentations de vanité dont vous ferez 
attaquée ; mais de les rejetter avec la 
dernière tranquillité , vous regardant 
vGus-même alors, en pitié ^ &c non avec 
mdignation. * 

Donnez plus de temps à racqulfition 
de la vertu , qu'à la deftruftion du vice j 
la bonne habitude détruit la i^iauvaife ; 
mais la ceflation de la mauvalfe n'eft 
pas rintroduâion de la bonne. Ne vous 
attendez pas que pour vous être exe^-* 
cée dans Thumilité , & même pour y 
avoir fait du progrès , vous n'ayez au- 
cun fentiment contraire. Cela n'eft 
guère poffible , du moins cela eil bien 
riite ; oc il n'eft pas bon que nous foyons 
fans tentation de ce côté-là ; nous nous 
croirions fort humbles 9 ôc s'en croire 
c'eft ne l'être pas. 

Ce que je dis de Thumilité & du vice 
qui lui eft' contraire . je le dis de toutes 
les autres vertus , oi des pafïions qui 
leur font oppofées. Il faut s'exei;:cer doU* 
cemént dans les vertus , & ne pas crain- , 
des les fentimens qui les combattent, 
La vertu s'affermit dans les tentations ;^ 
c'eft ce que faint Paul dit, que. le Sei- 
gneur lui à révélé , pour le confoler 
aune tentation fâcheufe dont il étoie 
combattu. Je connois des perfonnes 
qui poiTed^nt ^9X^ un degré émineat ^ 
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des vertus contre lefquelles elles font 
journellement , &: violemment tentées; 
la tentation les huintfie , mats eUe ne ! 
les ébraale pas. Tout ce qu'elles font 
d'ades de ces vertus pour oppofer à j 
la tentation , les fortifie , & attire fat j 
. elle5 des grâces abondantes pour leur i 
avancement. Ne foyez donc pas fur- | 
prife, ni affligée d^éprouver en vous 
des penchms oppofés auic vertus les 
plus néceiïkires ; nous n'en ferons )a« I 
mais exempts dans cette vie : fouvent 
nous en ferons plus agités , à mefure 
que nous avancerons ; &: fi- nous les 
prenons bien , ils deviendront pour 
nous, des moyens de fanâiiication. 



A la même* ' 
Modération dfi faS^vitim ' 

J.E vois que toute la fource de i 
vos défauts eft datw votre aâtvité & 
dans votre empreflement. Cela vous 
dîffipe : la diffîpation jokite à l'ardeur 
du naturel vous jette dans Timpatience, 
quand les chofes ne vont pas. comme 
^ vous voudriez , & quand* vous éûsB ar* 
rêtée par des fondions lentes & dé- 
goûtantes 9 au lieu que vous vojiidr^ez de- 
Paâion Se une adion noble .^ grande^ 
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fur la Paix intérieure ^ 13 ^ 

^ toute (atisfaiiânte pour votre itna* 
ginatlon. Prenons donc les chofesdcins 
lejir fource ; mais pi-enons-les avec pa-* 
tience , car ce n*eft pas par l'emprefle- 
ment qu'on amortit rempreiTemenit. Je 
fuis Airpris que vous n'ayez pas encore 
été dans la pratique de Texamen parti- 
culier qui eû d'une fi grande utilité poui: 
votre avancement fpirituel ^ que quet* 
ques Myftiques le préfèrent en quel- 
que forte <à Toraifca* £t S. Ignace en 
nifbît un ii grand cas , que dans Tes 
Conflitiitions 9 ou autres Réglem^^ns de. 
fon Ordre , veut que. les malades 
foient exempts de la" méditation , mais, 
non pas àp^ iexainqn particulier. Je 
iTuppoCe que vous faites bien votre orâi-». 

" fon ^ qui eft le grand moyen d'aç- 
quérir ik tranquillité de Taone ; car re- 
marquez que quand vous fortez de ce 
i^nt exercice, fi vous vous en èt^ biei^ 
acquittée , vous êtes férieufe, , grave ^ 
modefte , tranquille , douce , patiente, 
pleine de déférence , &^c« Le premier 
mo^en d^ambrtir votre exceffive viva- - 
cite eft donc de faire bien votre oraifon,, 
fy. d'en con/erver Toi^dix^n, qui aclouçi^ 
Tamertume de vos humeurs , & qui tem- 
père le fei;^de votre adivité. A ce pre*, 
mier moyen paix intérieure joignez. 

*re fécond /qui eft Texamen particulier, 
auquel yqjis emploierez un bon d»?mir 
éuùt; d'heure le matin , autant faprès^' 
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dinée ^ & autant le foir, prenant même 
iur la fin de votre oraifon , fi vous ne 
pouviez trouver d'autre temps. Le (vîyét 
de cet examen fera, lo. de ne corn- - 
mencer pas une aâion lans avoir coî}-. 
fulté Dieu , pour voir fi c'eftce qu'il veut 
de vous dans ce moment , & com- 
ment il veut que vous le fafliez , vous 
prôpofant fiir-tout , & demandant à 
Dieu la grâce de le faire purement, 
j)arce qu'il le veut , de la maniéré qu'il 
le veut , particulièrement fans trop 
d'ardeur. 20. £n faifant les^ a6Upns^ 
quelque faintes qu'elles foient /jettez 
de temps en temps des regards fur vous- 
même, je veux dire fur.votre intérieur^ 
pouf voir fi raâivité ne s'eft point rér 
veillée , &: fi vous faites Igs chofes tran- 
quillement , & purement parce que 
Dieu le veut , & de la manière qu'il 
vous a paru en commençant ^ que 
Dieu vouloit que vous le fafliez; Si 
vous voyez que Votre emprefTement fe 
réveille , arrêtez-vous tout court , au- 
tant que vous le pourrez ^ fans manquer 
à la bienfëance ^ au bon ordre ; &C 
fi vous le pouvez même , m^ttez-vous , 
à genoux pour arrêter l'impétuofité du 
naturel , vous piortifier 6c attirer^fur 
vous la grâce de la paix , par une courte 
prière. Ces petites fulpenfions ne doi-.* 
veîit pas djirer plus d'un Pater nojler^ 
40, Après avoir fini vos allions , exa-^'- 
' ' minez-vous 
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fur là Paix i^érieute , &c. 135 
imînez-vous encore fur la manière dont 
vous les aures commencées ^ conti-* 
nuées &c ^nies , & potar vous (tifpofe^ 
comme ci-deffus à celles qui doivent 
les fiiivre. Autant que vous remarquerez 
de fauées dans votre examen , autant 
devez*vous vous impofer de petites 
pénitences \ ppur l^ous rendre plus pré- ' 
cautionnée & plus fidelle à l'avenir. 
£n voilà aiTez ^our le présent. Si vous 
vous acquittez bien de ces trois points ^ 
j'efpere que. dans peu vous marque- 
rez quelque amandement k fans pré]u«^ 
dice de m'écrire plutôt , n vous le ju- 
gez à propos , pour quelqu'autre fujet 
' ott pour de nouveaux éclàirciflemens 
N fur celui-ci. 

Je fuis toujours avec les mêmes fen- 
tiinfiusdans l'union à la croix de Jefus-»/ 
Chrift. ^ . 

•L E T T R E XX V* 

A' la mêmf^ 

Siayens it tcombaure les ientaùons de 

• yanité. Eviur les plus petits péchés 
véniels. S'attacher à Jejus-Chrifi corn^ 
nu â fon unique Maître^ . 

'V'Otre dernière Le tre, to^^e phîne 
de piété commje ks autres , m'ei^ wsk 
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nouveau iiij et d'édification & de Con-^ 
foiation. Et puilque vous voulez que 
)e -v.cûtf iloaiie mes avis relatifs aiix trois 
articles de réfolution fpirituelle , qui 
font le fruit de vont dernière retraite , 
)e commence par le premier ^ qui regar- 

-de riiumilité.... Je crains que vous ne 
çraigmez trop ces retQurs djamaur-pra* - 
. pre 5 que vous fentes dans prefque tou- 

* tes vos bonnes œuvres. Si vous vous lai^ 
fez frapper de V^pptéhenfion de ces re« 
tours., la feule crainte les fera revenir à 
tout inftant , le démon vous les muL- 
tipliara , pouir vous troubler & vous in- 
timider. Ayez bon courage avec beau- 

, coup de {implicite ha de candeur , &c de< 
vant Dieu & devant les hommes , &c » 
allez bonnement en tout* llfufiit de crain- 
dra .une. tentadon 4>our en être fouvent 
Inquiété ; le moyen de s'en défaire eft 
de la méprifer. La yanité qu^on craint , 
left en effet la moins à craindre ; & un 
amour-propre qu'on apperçoit, & qu'on 
veut vaincre , eA le moins dangereux. Il 
devient un remède contre lui - même , 
comme font certains animaux venimeux 
én iks^craiànt fur ^la piquure "qufiis* nous 
ont fait. Ce qu'il y a de dangereux ^ 
<:'eft lorgueil fecret & imperceptible , 
dont bn ne fe défie pas: Pecfonne n'eft 

moins orgueilleux que celui qui croit 
l'être. Mais ne penions pas pour cela 
lie ^éU^ pas ^ parce noos-nous en 
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'croybns r ce feroit nous priver de reme- 
.4^ tomb^ï QtkcoQttdàiùxQja. Si nous 

jioys n^ nous trojnperons pas : car nous 
jfom^^es 'is;n; ;€ttfet tous p^in3\de.<|S 
vke $c nous -ne. d^Mttms lu 

pl^isi. & le modiis. Mais pourvu ^qu^ nous 

ikd^teâi^a^ nous ieii^ qu0, 

■dans ks ail tij^^en quoi certainement nous 
pouvon^rle ioufFrir , que nous 
payons '.i>ten''ré^lu5 de) Je combattre 

toutes les fois qu'il ofera paroi tre , &: 
lors mêiae. qu'ils jne paroi tra pas , le 
Seigneur n'y aura point d'égards De- 
vait lui c'eft êtje humble que de ret- 

- iîonnoî tre qu'an nei'eft pas , de fou- - 

- bstiter fincerement de le devénir , & 
d'être bieajîéiohi 4'y travailler avec 
^ feitows {k grâce. ^ Mais: poW'Odia 
il ne faut pas beâuçoùp craindre les 
tentations . de vaine gloire ^ &: de la 

- recherche de Tieftinie des hommes ^ 
^ians ce Kju'on fait de bien : fur-tout il 
09;&ut jamaî&ro.m^ttrei>ar la craintede 
îa vanité i ^ce qui donneroit au démon 
iin« grande confiance de vi>us inquié- 

4^ oe i^biaé4k y fj^ulemcnt piom dé- 
truire ce defir de l'ellime des hommes , 
îl f^ut obferver ^ i^,id'en bien méditer 
la vsmké & de la méprifer dans Torai- 
ibn. z^..' Et plus encore de vous rem-* 
plti^d'i^ grand deâr 4^3' plaire à Dieu ^ 
& d'pi^if er .vôtte ji fandifica > 
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tout ce que vous faites. 3*^. Quand 
il vous viendra de cqs retours de^vdu 
tlitë y les mépn&r & n'6n faire diifcun 
cas j mais vous tourner vers Dieu (îm* 
piement , &c vous méprifer ^ous-méine 
aevant lui , mais fans effort. 4^. Si ces 
retours . d'amoujr - propre fe rendent 
firéq'tt^m 9 nY ^ëpond^e que par le fad 
mépris , fans leur oppofer le retour 
vers Dieu ^ & ftir vous-même. ^ ^. Quand 
'svous 'rfaveiï? qiib Dien* pour témoin , 
faire vos aélions avec autant d'exafti- 
tude j que ii vous, les faiiiez devant tout 
le monde. Par-là votre intention étant 
épurée dans Ibn principe , & les re- 
tours de vanité étant méprifés < il n'y 
a rien à craindre , que de craindre 
trop. J'ai vu des peiibnnes que cette 
crainte 6r ces retours contintieis ftir 
elles-mêmes qu'elle leur caufoit , jettoit 
dans des perplexités extréméi;. Et )e 
crois même qu'à force de craindre de 
rechercher i eftime des hommes , çlles 
n'étoientpas aflez délkbufées de cela 
& elles la recherchoienr en effet, Ilert 
eft de cette tentation ^ comme d'une 
autre'qu'il ne faut pas méuie ndmmer? 
à force de la çraindre , on: la fait reve- 
nir : à tôrce xle' la . faire revenir yoiï 
fe grave profondément les objets dans 
Fimagination : à force de les graver 

font impreffion , &l à force de Êiiref 
imprç£&on^ ils ébranlent Taine i ô^plaiie 
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fur lArPmx ïjMiimn \ &el iyf 
à Dieu qu'ils ne la renverfent pas. Ces 
(Jeux tentadoris ont des objets fort flat«-^ 
teurs , & il eft dangereux de les re- 
garder même pour les combattre. J'oie 
mêiAe dire qi^il eft plùs facile & plus 
ordinaire de fe rendre infenfible à ce 
qui flatte la fenfualité , qu'à ce qui 
peut in^irer de la vanité. Je crois donc 
que le meilleur moyen de vaincre ces 
tentations eft de les oublier , & de les 
méprifer quand elles viennent , & ce- 
pendant fortifier l'aide .ôl funir k 
I>ieu jf^ul psHT roraifon ^ la Comnninion 
&: tous les ùànts exercices. 

fécond article de vos réfolutions 
eft d'éviter tout péché vénieL Fort 
bien , &. fans cela vous ne feriez jamais 
aucun ou preique aucun progrès dans 
.la vertu; • ' 
: Il faut donc veiller fur vous-même , 
pour éviter non^^feulement les' péchés 
bien réfléchis ^ mais encore ceux où 
vous feroit tomber la diiiipation. Mais 
voté fçay^z^ce que dit notre faint Fran- 
çois de Sales , qu'il ne faut pas trop 
craindrç le péché véniel , parce que 
les occâfions en font fi fréquentes , que 
cette' crainte nous troubleroit 9 nous 
^fiFoiblirmt ^ & nous empécheroit d'a- 
vancer. 

Le troifîeme article eft de regarder 
. Jefus-Chrift comme vôtre maître ^ & 
'de {(livre exa£lement fes mouveme^s 

Ç3 



T^S: \ \Lcuns fpirîtmUi^ ^ \ 
dani tootfô la oocafions^ Fqrt YÂkxù 
encore. Pratiquez cela , & vous vivrez j^» 
& vous vivre^de la vie de' Jefus-Chiift 
& Jefus-Chrift vivra en vous , & vouS5 
vivrez avec iaû étamellemônti i^pur^ 
ÔtreiSaint , îL ne faudi?oi&que faire ûssxiSf 
chaque moment ce que Dieu voudroit) 
de nous 5 Ôcie faire de la manière qu^il 
le voudroità Pout cela il nid.MBarat 'cbm^ 
mencer aucune adion , grande ou pe- 
tite |, de devotioa perfonnçUe oa^ide^ 
devoir commun y fans lever foil cœur* 
à Dieu ^ pour lui demander ii c'eA ce 
qu'il veut de nous dans ce moInen^ y 
& de quelle manière il veut que nous: 
Je failions ; ^ en le^faifant ^ exan^iner 
fi oh le fait comme Dieu nous a iaik 
connoître qu'il le vouloit ; & après 
avoir fini , examiner encore fi on Tabie» 
continuée ; fi on Fa bien finie , ôc quelle 
aâion doit fuccéder à celle-là. Pri^ 
le Seigneur de me laire^ la grâce^ de^' 
bien pratiquer cette dernière réfolution^ 
Je fuis toujours dans runion à la 
croix de Jefus-Chrift , &Cm « 
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Sur la critique quon fait des dévots^ 



X O u T le monde fe croit en droit âc 
en état de donne? des avis aux per- 
fonnes les plus dévotes , & c'eft préci-^ 
fëment à ceiies^là qù^on - devroit en 

donner le moins. On devroit rerpec-' 
. ter le çegne de EXieu en elles , n© 
pass^expofer à le troubler par des avis 
déplacés , qui font fouvent de grandes 
}nipreilk)ns iur des ames déjà peinées. 
Leur conduite d'ailleurs eft toute in-* 
térieure , & d^autant moins pénétrable. 
C'eft Dieu qui les meut au dedans i 
Stntiunt fc habere feffbrem , fentiunt Je 
kaberc reBortm. Et Dieu ne s'affujettit 
pas à notre façon de penlen Powvw 
que ces ames obfervent les loix pu- 
bliques^ gardent la fubardinatioa, rem* 
pliitent'les devoirs de leur état ^ il ne 
faut pas les aller inquiéter fur leur- 
attrait perfonnel ^ qui peut être fprjt 
bon , quoiqu'il ne foit pas conformer 
au nôtre , & à notre façon de penfer, 
li y a autant de variété dans les .êtres 
spirituels que dans les matériels ; Dieu 
montre par-là les richelTes de fa puif- 
iance. La grâce de- Dieu a pluneurs^ 
formes , dit faiot Paul : mais les hom- 
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14^^ Leiires fpiriaulhî^ 
mes , &c quelquefois même des hommes 
de piété , mais dont fe zele n'eâ pas 
feion la fiemie , rejettent toute forme 
de grâce qui ne reflëmble pas à la leur. 
En vérité c'eft une pitié , & j'en ai 
fbuvent gémi. On larffe les délordres 
aiFreux qui régnent dans le monde 9 
pour tourner fa critique toute entière 
contre les dévots. On ne fe contente 
jpas de relever leurs détauts^ qui ne font 
prefque riea ^ ou qui ne font tout au 
.plus que^des foibleffes prefque infépa- 
xables de la condition humaine ^ on les 
èxâgere à Pexcès. Ce pas tout ^ 
<k ce n'eft pas de quoi p^arle main* 
tenant : on blâme leur genre de vie ^ 
fur lequel on n'a aucun droit d'iiiC- 
, pedUon., C'eft un défordce , puifqu'on 
21e connolt pas le principe oc la fin 
qui les font agir , & qui font cachés dans 
leur cœur ; c'ell une témérité , puifque 
Pieu même nous défend de juger bo^ 
Xre prochain , &: c'eft une entreprife 
fur fes droits ^.puifqu'il fe réfervè en • 
feul le jugement. Celui-ci eft IcMig- 
temps à la prière ^ celle-là communie 
fréqpièmment , cette autre eft fort te- ^ 
, tirée , &;c. Que vous Importe ? Eft-ce 
à vous qij'ils en doivent rendre, comp- 
te ? Soyez fidèle à Dieu-, allez <A il 
vous appelle , & ne vous ingérez pas 
dans la conduite des autres* C'eft un 
défaut aifez cgmmun nous fommes 
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tous portés à dire avec faint Pierre , 
filais non pas avec la même charité 
que lui : Hic auttm quid' ? Que vous im- 
porte , dit le Sauveur , fi je veux le faire 
jnarcher àam une autre v(ne que la 
vôtre ? Suivez-moi feulement. Ces fa- 
ty£^ continuelles conore les perfon- 
iies* diEk piété font ' beaucoup de mal : 
: ellesjntimident les uns, découragent 
L^s autres. 9 enhardtâènt les lib^rtins^ 
obligent la piété à (e cacher & à cher-^ 
.cher.l!dbfcurité , dlle qui devroit être: 
iiir le chandelier , tandis que le tibâi^ 
tinage fe montre avec la dernière har- 
fiiefie; Mais c'eft de quoi on ne ie met 
guer-een- peine , & c^eft même ce qu*onr 
iepropofe fouvent. fans craindre d'at- 
tirer fur foi les malediâions prononcées 
par le Sauveur contre ceux qui- font 
dçs fujets .de fcandàle. Hé 1 quel plus 
graii4 fcanâalie * ^e celui d'autorifer 
le libertinage par le décri de la vertu ^ 
'Ames pieuies ^ confolezrvous : la perfé^ 
* eution que vous' éprouvez doit faire 
votre confolation , puifqu'elle eft la 
. preuve de votre piUté ^ qu'elle a étér 
prédite par TApôtre , & éprouvée par 
tous les Saints ; que d'ailleurs la plu^ 
paît de ceujtqnî vous critiquent^ neiont 
- que des téméraires qui jugent de ce 



' pre aveu ; des gens oiGh & déréglés qui 
;^«|itiquent par aoiufement ^ & qui 
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difent par habitude v Advtrsùm me lo^^ 
quehantur qui fcdcbant in porta : 6* in. 
pic pJaLLcbuui qui bibcbaju idnum. 
condmte des ames eft une fonâioa fi 
difficile , qu^elle fait trembler les An- 
ges: mêmes âcles bons Dire^f^eurs ibnt: 
^ rares , qù*ii: fmt les cfaoifir entre 
Siiile : & toutefois çbacun s'en croU 
capable ^ &: s'oâre pour dkî^er ^ ibu— 
Tent caraâere , fans miflion , (ans 
expérience fans talens^. &c plus encore 
Êtns prudence : car cesux qui (Mit une 
peu de cette rare vertu , fe renferment 
«n eux-mêmes ^ eftiment ku grâce des^ 
autres , refpefihEttt feur attrait , n'ont 
l^de de juger perfonne , aiment 
toujours mieux. receAc<Mr des avis qu'ea 
donner. 

S'il £alk>it écouter tout le monde 
on n^auroit rien de ùsâxi dans fa cofi^ 
duite , & on ne pourroit jamais s'en^ 
former une règle. Vwà eâ 4'ua goût ^ 
& Pautre- d'un autre , & chacun veut: 
^e le iien foit le meilleur. Une d^m^z 
pie»Ce (pie ces ù^ttes de ^eiisL critiquent ^ 
pourroit bien leuF dire : Accordez-vous, 
«n&mble pour me donner une forme 
^ conduite ; en attendant fouâ&ez qoe^ 
je m'en tienne à celle que je me fiiis 
jpreicrite :^eertes^ c'eiille moyen de ii'e& 
changer jamais. La critique contre les 
^YOts roule fouyent fur ce qu'on pré^ 

iéndquiU contrôtent Ja gôiMiattft 



fur la Paix intérieure y &c, 14}. 
trœ : accuiation in)ttfte : les dévots 
fe renferment en eux-raêmes , & ne 
ireulent pas même examiner ceux qu'il 
leur eft défendu de juger. Us ne re^ 
prochent aux autres leurs défauts que 
par une conduite irréprochable* Maîs< 
encore )e veux qu'ils ne foient pas tout— 
à-fait exempts de cette critique à. laT^ 
^elle nous (bnunes tous natureilensmit. 
portés , & je dis : S?iis ne font pas> 
blâmables en cela , pourquoi lesblâmezr 
vous ^ S^ils ÛMt Uàmables y ptaOurq^ok 
Youlez-vous les imiter ï 



4^ 



LETTRE. .X.XrVn. 

j£ une: Jieligicu/i de la. yiJita$ioB ^ pa^ 
rente de VAunm , fur règne de-. 

' JXeu en nous y fur la paix de- Came. 
6r fur C examen putr$icuiicr.. 

\^ I VE Dieu , ma Sœur. * Que c'è/T 
un grand fentiment ^ iipe cehirqitevous* 
avez eu dans votre retraite , 4e. vooicûr 
que le. Seigneur règne tranquillement 
éans votre cœur ! c'eft Tabrégé de- 
toute vertu , & le comble de toute p€f^ 
fè&on» Vifez toigpurs là , &c je vous- 
aflure que^ fi vous le pratiquez bien^'^ 
vous ferez iainte. Mais qu'eû-ce que 

* ExffîeiEoh imitée de S. Prançoii de 
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Ï44 ' Lettres fplrituctUs 
)e règne tranquille de Dieu dans no^ 
tre cœur? C'eft éue. fans autre ibuci 
que celui d'aimer ce Dieu , & d'ac- 
cony^r. dans tous les momens ïafainte 
volonté , dans les plus, petites chofes . 
comme dans les plus grandes ; par 
conféquenk être a(tenti£ à la difcerner 
par les voies ordinaires , qui font , la 
toi , robéiiTance ^ la charité , Tattrait 
intérieur , la prudence , le confeil des 
perfonnes éclairées ; c'eft être fans em- 
prefTement dans les chofes^iniênae qu'on 
fait pour Dieu , parce que . cet empreQ 
fement ne vient pas ^ de Dieu , & qu'il 
«trouble même ibn règne en nous ; c'eft 
être fans çaffions ^ fans vaine joie , fans 
fombre tnfteflè , fans inquiétude ,.fans 
idépit y fans délicatefTe fur-tout , même 
dans les occafions où on efî Te plus 
inaltraité ^ fans indignatioa, tant contre . 
les propres défauts que cofltre xeux 
d'autrui , quoiqu'il^ faille travailler foi- 
^neufemer^t à fe corriger des iiens 
propres , & même aider le prochain 
pour le même objet, fi on le peut ; 
c'efl aller tranquillement à Qieu /par 
la voie de la foi , fans effort &: fans 
.prévenir ni accélérer le mouvement 
divin , fans s'inquiéter des ténèbres 8c 
des aridités intérieures , vivant du pain 
.quotidien ^ de l'accpinplifrêment tout 
fec de fes devoirs y & de la volonté de 

' jDieu en toutes chofes. Ah « ma Sœur » 
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far la Paix înUnmrc , &Cm 14 f 
qite vous feriez heuretde , fi vous par- 
veniez ià ! Et pour y parvenir ^ il ne 
faut pas perdre courage pour ies foi- 

blefïes , mais tendre toujours à un fi 
grand bien. Mais conune cela a une 





1 







chofes en détail, fans quoi ( ôc faites 
bien attea^oa à ceci ) vous n'avance- 
rie* iwefque point, jfe vous confeille 
donc de prendre fincerement à tâche 
d'acquérir la parfaite f)aix de Tame , 
&'de vifer toujours là, jufqu'à ce que 
vous l'ayez acquife ; d'en faire l'objet . 
"de vos defirs', le frutt ordinaire de vos 
méditations, (je dis le fruit, & non pas 
le fujet y vous m'entendez ) de vos 
Communions de vos Confeffions , 
& d'offrir "a Dieu toutes vos -aftions 
pour robtenir. Sur-tout faites-en le 
fiijet de votre exainen particulier , au- 
quel je vous confeille de donner trois 
fois le jour un petit quàrt d'heure ^ 
quand vous devriez le prendre fur vos 
méditations , leélures , prières perfon- 
nelles , &c. Cet exercice eft très.-utile , 
je vous exhorte de ne Tomettre ja- 
mais. Les Saints lui ont donné de 
grands éloges , & Tontà certîuns égards 
préféré à Toraifon même , qu'ils ont 
n fort f eco]iimsin4ée. £t voici , ce me 
femble , les points que vous pourrez 
prendre pour cela. i^. De vous tenir 

toutours itooin grand cabné intériëgirt 



Digitized by Google 



146 Ltttres Jpiriïudlèsr 
2,0, D^amortir votre aâdvité en toutes 
chofes 30. De faire de temps en temps, 
des retours fi^r vous-méîne , en portant 
la main fur votre croix peftorale , pour 
voir fi vous êtes, dans le calme y fans, 
a^ivité exceiBve & pour vous remet- 
tre dans cette paix, , fi. vous voyez q^e: 
vous vous êa îbyez écartée. 

RÈGLEMENT dé vie * que j 'ohfervcrat. 
tres-'fidclement mais £ans voui y 6^ 
fans imtre engagcmcnt qm la fidélit£ 
quon doit àfes bonnes r4folutions^ 

lO.Je ine confeflerai tous les- quinze: 
jçmxs 9 &r je communierai , fi mon Con-^ 
^effeur le juge à propos.. La raifou de. 
n'être pas à portée de cçlui à qui \er. 
m'adrelTerai ordinairement , n'en fera, 
pas. une fuffîfante pour me priver des- 
oacremens- : je prendrai fans difficulté^ 
celui que je pourrai avoir commodé- 
ment ^ ÔLje me confierai en Dieu^qur 
ne manque jamais d'affifter ceux., qui. 
mettent en lui leur efpérance^ - , \ 

20. Mais parce que. Dieu .veut nous» 
conduire par fes Miniftres , j'écouterar. 
avec la. ^dernière doalité celui que.- 
j^aurai jpds pour mon guide» Quoi^ie. 

^ * Ce règlement de vîê fut donné par l'Aiiteur 
à une jeune perfonne qui écok à la veille d'^en»- 
uer dans l'état du maciagei & il le fit en fojcmcv 
À£, réfalutîons prîtes par cette perfontie » Bicuirip:. 
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porta Paix întçncure: ^ &c^, 
tous les Confeiïeurs aient le mém^ 
caraôere^ ils n'ont pas tous les mêmes 
talens la même eji^périence , nL les 
mêmes grâces pour la conduite des*, 
ames. Je clioifirai donc avec beaucoup- 
de difcernement celui à qui je remet-^ 
trai k foin de^la mienne ; & je donner 
rai toujours la préférence à un homme: 
éclairé ^ vertueixx ^ humble & bien, 
prudent un peu âgé & d'une affer 
iongué. expérience*. 

. Si |et fuis isJBên hemeufe pour 
trouver un homme de ce caraftere , je. 
ai'ea tiendrai, à lui 9 quoique iene puiile. 
»V adi«ffer que ^J^n^ : )e lai foi^ 
connoître le fond de ma confcience ; 
de mon caraâere ^ >des mes habitu- 
des, &c. Je n'entreptendrai* rien de^ 
. qjjL eft du. reflbrt de la direélion 
ânsfon avis.; lorfqti'U ne fera que!^ 
tion que de me confefTer , je m'adref^ 
£e;rai à fan défaut à celui que ie pouc^ 
faiayoir , &ns entrer a^>^' 
aucun détail que de ce <gii regarde: 
cette confeffion,. 

406 Je ferai au- moins ^ une 
heure de méditation chaque jour ; 
comme ït tmtiii, efl k: temps le plus: 
propre à ce faint exercice , & <çue le 
moment du lever y qui^ feroit k plus 
eonvemÛe^^ œ^&ra]»» régulier^m^itt 
à moi , je joindraér oet exercice à celui 



148 ' Lettres fflrituelUs 
jours à l'heure la plus fortable aux a& 
faires domeâîques ; de 'forte que je 
ferai tous les jours une heure à PËgU- 
fe : la première demie fera employée 
à entendre la Meffe Se à faire quelque 
autre courte prière; &c la féconde à 
Élire ma méditation dans quelque lieu 
tranquille , écarté de ta foule & du^ 
bruit. £t û ahfalument mes afEaires ne 
me permettent pas d'êtrç une heure en- 
tière à TEglife ^ je ne preadrai qu'à 
l'extrémité fur ma méditation je la 
fairai même au befoin pendant la Mef- 
fe ; fi ja ne pou vois pas âbfohiment 
la faire le matin , je la ferai le foir ! 
quelque temps avant le fouper. Je fens ; 
que c'eil là mon pain quotidien , dont 
mon amé ne peut pas plus' fe paifer , \ 
que mon corps de fes alimens. J'en 
.prendrai les iiijets de' quelque- Livre 
plein de force , d'onftion & de précF- 
lion ; tels que les Pfaumes ^ l'Imitation 
de Jefus-Chrift , les Myfteres du Swt 
vèur 5 &c. & je laifTerai pour la lec- 
ture fpirituelle ceux qui feront plus 
difR». Après avoir lu le fujet de la 
méditation, je tiendrai le livre auprès de 
-moi en la faifant, ôc je l'ouvrirai & 
en lirai quelques lignes , fî je fens qùe 
cela eft néceifaire pour rapgeller mon 
efprit ou pour ranimer mon cœur. 
5^. L'après-dînée , autant que le 

temps pojuri£^ me le permettre.^îe feç^ 
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fur la Paix intérieure , 149 
«ne petite demi-heure de lefturc ré^^ 
i fléchie , de quelque bon livre , que je 
ne ferai pas difficulté de fenner dès 
que je me Sentirai portée au. recueils- 

. lement , & à Tentretien avec Dieu &c 
avec moi-même , puifque c'efljpour 

^ remplir mon cœur de bons femimens , 
& non pas mon efpvit de belles pen- 
fées , que je veux faire cette, leâure* 
Je la ferai affife , mats après avoir in*^' 
voqué Tafliftance du Saint-Efprit , la 
proteâion de la fainte Vierge ^ &c*. 
par une courte élévation d'efprit*' 

6^. La dévotion envers la fainte 
Vierçe étant un grand moyen de fa* 
lut,'^e m*y attacherai fingullerement : 
jie reciterai fpn Refaire toutes les fe- 
maines ^ &^ le partagerai en trois 
parties , que je réciterai en trois jours 
• différens ; & les autres jours je réci- 
terai quelques Orâîfohs en fon hon- 
neur. Je communierai à toutes ics 
Fêtes j & j'exhorterai a k même dé*^ 
action tous ceux^ qui feront fous ma 
conduite ; & la regardant comme ma 
Bonne mére 9 j[e ferai tous les jours une 
éourte ftation devant quelqu'une de 
fes Images , où je réciterai le plus affec- 
tiieufement qu'il me fera poifible^ le 
Salve ^ Regina en François. Tous les 
foirs en me couchant , je me remettrai 
entré- fes bras , comme un enfant qut 
Veiidort entre ce\^ de fa mere,. Ët tou$ 
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les matins à mon réveil , après avoir 
adoré Dieu préfeat ^ &c lui avou* offert, 
' mon corps oc mon ame , j'invoquerai, 
de nouveau cette bonne mère , & je- 
me remettrai fous ùl proteâion , à** 
peu-près en ces termes : « Sainte 
» Vierge ^ prenez - moi aujourdliui. 
H fous votre proteAiôn ; fervez-moi; 
» de mere ; accompagnez - moi par- 
n tout ; conduifez-moi toujours coixune 
M par la mam ^ne permettez pas que 
» i'offenfe mon Dieu , que }Q pcr- 
» de mon ame. » 
- . 7<>. tt feroit à fauhaiter que je pulïe 
faire avec mes domeftiques la prière 
du matin : mais comme il feroit <HfHH 
cile de les affembkr à mon lever , je 
n'y mânquerai. pas du moins le foir 
& après la prière , je leur ferai une 
lefture courte d'un Livre lentencieux ^ 
que je lirai fort pofément. Si toutefois 
hs perfonnes à qui je devrai des égards 
trouvoient cette pratique trop nngu-* 
liere , je me contenterai ^ attendant ' 
que Dieu la leur fofTe goûter , ce que 
je lui demanderai inûamment ^ de ré-" 
cofftmandet aux domeftiques de faire 
leur prière & la leôure enfemble , &c 
je m'informerai s'ils y font tous afli- 
dus. J'exigerai d'eux qu'ils fe confefr 
fent au moins aux principales Fêtes : 

J'e les exhorterai même de pratiquer 
ës Sacrement tous les mois ; &l H quel* 
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fur là Pauà intérUmt ] &e. l^t 

qii^un d^eux â la dévotion &c la. per^»* 
miffion de Ton Confeileur d'en appro-* 
ehef '|>hi^^\iveilt ^ jfe ne kt réitérai 
point la mienne^ pourvu qu'il prenne 
£ bien fon temps , que- fes deiroirs n'en 
foufFrent pas , & qu'il ne donne par-la 
à aucun de ceux à qui il doit obéir ^ 
aucun fuîet d'impatieikie ou de plains 
te. Pour ce qui me regardera perfon* 



-tiers fur moi , pour donner le temps &c 
la liberté à une piété réglée des do^ 
meftiques. Outre que je les enverrai , 
autant qu'il fe pourra , aux inûructions 
publiques ^ je leur ferai moMnéme le 
catéchifme les Dimanches & les Fêtes* 
& ensuite une leôure de quelque bon 
.Livre , fiir quoi je leur ferai de petites 
réflexions conformes à leur portée 8c 
à leurs hfeibins. Je .veillerai fur leur 
conduite , & les "reprendrai de leurs 
défauts d'abord avec douceur , enfuite 
ayec âtttorité ; £c enfin , s'ils ne fe cor« 
-rigent point de leurs vices, je m'en 
déferai. J'obferverai ûngulterenieM 
que là môddftie regtiè entre les do« 
jneftiques de différent fexe. 

8^. Je traiterai tous mes domefti-* 
ques avec bonté , mais fans familiarité ; 
parlant peu , toujours avec douceur^ 
ians }am£ds haufler la voix , &: les 
accoutumajit à m'emeadre à . denÛT 




t^l ' JUietes J^îritueltes 
mot à lire fur mon vifage le repTO^ ! 
chexle leurs petits manquemens ^ oc à i 
le laiiTer redreiTer par wi^.oouiMlkEÛU 

* 9^. Autant que mon état & le goût 
des perfoiines à ^ui }e devrai de 
déférence y pourront me le permettre i 
j'éviterai le luxe dans les haoits , & je 
tâcjierai d'être toujours des pjus ûmr^ 
plement mifes des perfonnes de lîioc^ 
état & de mon âge. ^, 
' 10^, Outre le Bal les Speâacles 
où je ne paroîtrai jamais ^ je fuirai 
mêmes certaines aiTemhlées de perfon- 
nes de mon fexe ^ 'OÙ on perd' beau* 
coup de temps ^ où la charité eft fou- 
vent intéreilée, &: quelquefois inême la 
lleligîon. Si ceux à qui )e devrai des 
égards veulent abfolument que je pa- 
roifle dans ces cercles ^ je m'y reourai 
rarement , j'en fortirai le plutôt qu'il 
me fera poflible., j'éviterai iiu:-tout 
d'avoir ?lâ compagnie xhez m&Lj au^ 
tant que je le pourrai , fans quitter le 
monde : - parce que je fuis libre de 
prendre dCm^é . quand )e fuis (;hez l& 
autres; mais je ne puis pas le donner 
à ceux .qui font chez moi. £t enân ^ je 
ferai tant par mes repréfentations dou- 
ces , mais fortes ^ qup je ferai agréer ma 
retraite à ceux à qui je ne aois dé- 
plaire qu'à l'extrémité. * Quant aux 

• * On entend îcî par ces perfonnes , à qui ort 
ne doit déplaire qu'à rexuémiié « cous ceux qui 
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fur la Paix intérieure^ &c» 151 
iastxc^ 9 îe ne me mettrai guère en peine 
de ;ie qn'ils diront de inoa éioigne- 
ttieht de çes écoles de; diiûpaaon 
db| esprit monde. J'oppoierai à leur 
vaine critique une conduite régulière^ 
un pr-ofond filence y 6c un^ grande atteo*, 
fcion â mes devoirs. . 

1 1 ^, Parmi les peribnnes que je ttou« 
verc^i dàns les endroits où le . change* 
ment' d'état pourra me conduire , je 
choilirai des an^ies en très-petit nom- 
bre ; 6c çe feront celles des perfonnés 
de mon état & de mon fexe , qui par- 
leront peu 6c fenjfément , &: jamais mal 
de perÂ>nne , & qui folidement pieu- 
fes , affiduement appliquées au foin de- 
leurs aâkires y feront capables de* me 
donher des confeils utiles dans le be* 
foin : mais je ne. les vecrai que raie^ 
ment, (ur-tout dans lescommencemens j 
afin que les autres ne difent point que 
je les fuis , non par vertu , mais par 
nauteur, & que je me fais une fbciété 
à part, par humeur, ou par vanité; 
outre que les relations avec les amies 
les plus vertueufes dégénèrent en amu<^ 
femeat, fi elles de vienaeat trop fré<-: 
quentes, 

^ 11^, Tous le' temps que les devoirs 
de 4non état , 6c les .autres que la Ke^ 

ont ufie autorué Irf^îdmô fur une autre » k qui 

^SP^a déplaire fatu porcer le croubie dans fit 
naullfei i k'A \, a: i\ .1., 



154 * Lettres fpirituelhs \ 
iigion 9 la cjiaritë , la bieniéaace pour* 
roiît m'impofer ^ ne rempliront pas, 
je l'emploierai au travail.,^ :.au foin 

iîveté de toutes mes forces. ^* 

- . x^io. Les }ou£s de. Fi tes étant ûi)jg;u-* 

. lierement confacrés au Seigneur , je 
les ftemplirai tous par des exercices ae . 
Religion &ides œuvres de charité , 
}e ne*^èrai ^ces jouts^là dfaotriss . v^fites 
que .celles que j&^ne. pomiraî pas.rea- 
Foyer à un «autre;: îj-.w »*. / 

- - 140. Si la ferveur me porté quelque- 
fois à faire plus .d'exercices, de pieté 
qtfil n'en eft- id contenu , je le pour- 
rai ; mais je ne les mettrai point en 
xegle de conduite ^.pour éviter: Vinconf^ 
tance :&: iHnftdétit]é : car on ne peut pas 
toujours ce qu'on -peul^ daiis.ua temps 
deicenreur* Je n'ajouterâr à ceci aucun 
exercice réglé ^ fans l'avis de mon Di- 
cedeur , fans y avoir bien penfé. 

/ . ï ço. Je relirai ceci du :moms tous 
les deux mois ; & quoique je ne eon- 

' ttaâe par-làaucunernouvielld obligation, 
j'aurai f6in\de foumettre en confeffion 
kîS:manquemens que; je.ïe^onaoîtrai y 
avoir faits. Suppofé que cela commen- 
çât à me donner du fcrupule , par la 
crainte ^de pécher lorfque je manque- 
rois à ces exercices , ou que jé ne m'en 
acquitteroispas avec alTez de zele, je ne 
sn'accuferai point de fes manquçjiiieo^ . 



fur la Paix ineérîeure ^ &c, i^ç 
dans la corifeflion ; mais après avoir re- 
*çu rabfolution , je les foumettrai à mon 
i)ire6leur 5 afin qu'il me donne fes avis 
& qu'il veille fur mon Jnconftance. 

*î6o. Puifque mon mariage avec N, 
eft conclu ^ j'ajoute aux réiblutions ci- 
;de(fus , celle ce vivre* avec lui jufqu*à 
.la fin de mes jours ou des fiens, dans 
line union parfaite , dans une confiance 
totale , fans quoi le mariage ne fçau- 
toit être ni heureux , ni faint , comme 
il peut &L doit l'ôtre ^ &: il ne feroit 
plus qu'une focicté civile , qui nous 
affembleroit fans nous unir. Je n'aurai 
pour N. d'autre fécret , que le fecret 
d'autrui ; à cela près une ouverture 
fans réferve , que je m^efforcerai auffi 
de mériter de fa paft, C'eft un homme 
droit, je ne crai^idrai jamais rien des 
confidences que je lui ferai , pas même 
de celles de quelques délicateffes ou 
défiances fur fon compte , fi jamais 
Vétois fufceptible de rien de fembla- 
rae. Je les lui déclarerai avec la der- 
rière candeur , &: avec de fages pré- 
cautions , fi je ne puis diffiper d'abord 
"par le mépris les petits nuages qui 
*troublerorent la fénérité de mon ame , 
& qui aUéreroient notre paix. Je me 
fûuviendrai toujours de ce qu'on m'a 
dit , qu'entre le^» époux , les plus légè- 
res méfintelligences étoient fouventle 
germe d^une iniinité de maux» • • • • • 
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.C'eft un homme lenfé , judicieux , ex-^ 
|>ériiaetité ; par le moyen de cette en* 
dere confiance , j'aurai en lui le foutiien 
de ma îeuneffe , le modérateur de mon 
aâivitë 9 un iage confeil dans mes 
doutes , & une conlblation afTurée dans 
;toutes les peines inféparahles de cette 
vie, • • • « C'efl m homme folidement 
pieux: éloignée de mes parens , de mes 
amies, &L d'autres perfonnes de piété , 
xpii me foutenoient par leurs cbnfeils &c ^ 
par leurs exemples ^ j^aurai dansN. dont' 
la qualité d^époux 1er a la moindre pour 
moi un frère par la familiarité , un 
diredeur domeÂique par la confiance* 
Plaiie au Seigneur ^ auteur du maria* 
ge , qui fans cette parfaite union ne 
fepréienteroit jamais bien la parfaite 
unité de Dieu en trois perfonnes coiir 
formément à fes deffeins , de confer- 
ver en moi tous ces. fentimens , que 
j'éprouve à cette heure. Puifîé^je ob- - 
.ferver ces réfolutions. dans tous les mo- 
.mens j j ufqu'à celui qui nouis ieparera^ 
pour conduire l'un de nous devant le 
tribunal de la divine Juûice , ou ceiox^ 
cïui auront divifé ce que Dieu avoit 
uni , fubiront un jugement très-rigou^ 
xeux. ' 

On verra par ce Règlement de vîâ 
.donné à ^ une jeune Dame , que la vie 
chrétienne ne confifle pas feulement 
à remplir certains devoirs eirtéiieurs 
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fur Ut Pmx^ iàtmmr£\^ &<f. f^y 
laUeligion ^ dont raccompli^emeat 
£ùt. ce qu!on appelle les hoimétes gens 
du monde; Cette probité toute hu- 
maine aveugle &c perd au iieu de fau^^ 
V€ar &c un dérèglement- fenfible Icû 
feroit en quelque manière préférable^ 
.Tlol vie, chrétienne eit une vie férieuTe ^ 
Appliquée , intérieure : lé$ ^vqirs jsx^ 
prieurs, a'eii font que ie coops : TeA* 
.|at.âe prière ^tde feâraitej, de iiiédi« 
tation €n eft Famé. Les aftions bonnes 
ne lux. iufïirent pas poi^r, leurs dehors , il 
faut qu'elles les anîmèiit par Tes motifs ^ 
qui font la gloire de Dieu , raccom-r 
psiiâement de fa Jainte volonté , - & fa 
propre fandificati on. Un Chrétien qui 
a'am:oit<pas cet :e^riti de ^vie y neiieroit 
<|u^nn> cadavre de 
Dieu. ' / > ! t;*!'.c : i . ^v>ji., • 



1 




• Sur fadofir Je Dim^ P 

la main à la plume ^ pour calnjjer yo-r 
tre cœur & diifiper vo;s au 
ûqet de^'amour de .Die^u ^ mîiîs çe a'çâ: 
point manque de zele pour votre fa- 
Int. pieu fqait ic^mbi^^ je le deiire. ^'i^ 
ne falloit poui^ cela que dontiei^ ma 
j|fie.,:iljfeç9it aout 4flurét.§i j'ai tar4é 

* ' H 



iç8 Leîirês fpirîtueîkr' 
de :vous écrire , c'eft que quelquàr 
opcopatîôtis '{dus ptté^Btes m'en ont. 
empêché , & que ma fanté n'a pas fe 
condé mon • zele. Le véritable zele 
n^eft ni enîiprcffé , ni déréglé , ni in- 
quiet : il laifle ce qu'il a commencé, 
4 des affaires phi^ 4>i;eilantes furviea** 
nervt , quand il y adoHnë iordre y il re- 
prend la premiiere ^ avec la même dii& 
piîiinon à Jaiqfiûaert^f notivcaa d^ns; 
le befôin. Il ne s'empreifepas ; 'il ne 
ie troublie pas , patce qu'il ie propoië 
pour ffnodele Direti Ynéme , qui dtfpofe 
de tout avec force^ mais avec douceur^ 
& ians pmm ftltérer fa profonde^paî^' 
?» On vous a parlé de l'amour de Dieu 
en termes magnifiques lij'eiv&is bi6Q^ 
suie; ôcptât^à Dku <^'oA voti^ eneât 
dit encore davantage ! On ne fçauroit 
jamais en dire trop , ni alTez fur cette 
vertu , pourvu qu'on ne détruife pas les 
autres^ Quand tous les .eiprits créés fe 
réunitoiëht en un feul / cet efprH: um- 
que ne comprendroit jamais l'étendue 
des ^amabilités divines. II n'y a ^«le 
Dr0« 'ÛlêKie qui ' ^tiè[ '^m^^n^ 
coftibien \\ eft âinïable^ & il œ peut 
éttô ^iuffi^kniiMnt iaimé que ' lui-i 
mêine. Quand - fioiis ne ferions occu- 
pés ^e de ce feid objet pendant toute 
«^e^Vk '9 bi^ii toih^^^'aimetf <f uhé 
ïnaniere qlii réppndk ^ fes çxjbellenj^. 
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fur ta Paix mtimurt , ^e. 1-5^ 
|>lus en plus combien nous referions, 
au^eilbus de ce qu'il lui eii; dû* Tout 
ce que nous pouvons faire de mieu:j: 
pour un objet fi digne de notre amour ^ 
c'eft de nous occuper de lui feul au- 
tant que notre état peut le permettre; 
c'eft dépurer notre cœur de tout amour 
étranger , & dë lui demander iâns ceiTe 
l'augmentation du fien en nous y de 
forte q[u'il nous abCorbe tout jentiers ^ 
& quM nous confume , & qu'enfin 
nous mourions d'amour comme quel-- 
ipies Saints , & fur-tout la Reine de$ 
Saints. C'eft encore de nous rendre 
propre en quelque façon par une union 
de charité , l'amour que tous les Saints 
ont eu pour lui fur la terre ^ & qu'ils 
ont £^ auront éternellemen^ dans le 
Ciel , auffi-bien que les Efprits céleftes. 
C'efl de nous unir à Tamour que Jefus-, 
Chrift comme homme a eu pour Dieu ^ 

^ qui , quoiqu'infiniment fupérieur à 
celui d^ tous les hommes &: de tous 
les Anges enfemble , n'eft encore pref 
que rien 4^vant l'infinie an^abilite de 
JDieu ; parce que .t9ut ce qui efl fini ^ 
quelque grand qu'il foit , eft comme, 
rien auprès de l'infini. C'eft enfin d'unir 
notre amour pour Dieu , à celui qu'il 
a pour lui-mémè , & qui feul eft digne, 
de lui. C'efl; dans .cet efprit que l'Eglife, 
répète fii fouvent le Gloria Patri , dans 
lequel elle fbuhaite que la gloire du, 
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Pere , du Fils &: du Saint-Eiprit foFt 
telle maintenant & toujours , qu'elle a 
été devant tous les fiecies : ce qui n'eft 
«pas tant un fouhait , qu'une t:omplai- 
i'ance en ce qui eft & qui fera toujours 
infailliblement : car toute la malice 
» des hommes & de* démons ne pourra 
jamais diminuer cette gloire eiïentielle 
que Dieu poffede en lui-même. 
< Aimons donc un Dieu fi aimable ; 
mais aimons-le de tout notre cœur ^ 
èe tbutes nos forces , de tout notrfe 
efprit ^ & de tout ce que nous fommes. 
De tout notre cœur , fans faire un in- 
digne partage de nos afFeâions entre 
lui & les créatures ; de toutes nos for- 
ces , faifant pour lui ce que nous pour- 
rons , & ne rapportant qu'à lui feu! 
tout ce que nous ferons pour nous &c 
J>bur autrui ; de tout notre éïprit, nous 
occupant de lui autant que nos befoins 
& notre fragilité pourront le permet- 
tre; Enfin aimohs-le de tout ce que* 
flous fommes , de toute l'étendue de 
cei deiix fubftances qui compôfen^, 
notre être , ne fbuflrant point que 
notre ame s'attache à aucun autre , ni 
^e rien entre par nos fens , qui ne. 
nous ferve a nous élever à lui. Il n'efl;- 
rien eu nous que nous ne devions lui 
rapporter ^ dit Éùnt Çernard , puifque 
c'eft de lui que nous tenons . tout ce 
que nous fommes. 
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fur la Paix intérieure , &c. 
Aimons-le clans tous les états , &c. 

dans toutes les fituations où nous pour- 
rons nous trouver. Aimons-le dans la 
jeuneffe ^ puifque c'eft l'âge le plus prë- . 
cieux dont. il eû le plus jaloux ^ où^ 
nous pouvons le plus méntèr par une, 
vie toute pieufe , & témoigner mieux^ 
à Dieu la j^réf^rençe que nous lui don* 
nons fur tout ce qui peut flatter no-^ 
tre cœur , & puifqu'enfin rien n'eft fi 
capable de tout retenir contre la légé^ 
teté de cet âge , que l'amour de Dieu^, 
Aimons-le dans un âge avancé , puif- 
que nous retournons à lui ^ & que nous 
en approchons de plus , en plus ; puis- 
que nos peines vont finir , & qu'il nous^ 
prépare notre récompènfe ; puifque' 
c'eft fur cet amour que nous feron-^ 
jujés 9 &c puifque rien ne peut tant 
nous adoucir les amertumes^ de ce. der<[^ 

nier âge , que Tamour de Dieu 

Aimons-le dans la prol'périté , c'eft un 
prélent de fa main , auquel nous ne de- 
vons pas être ingrats. Aimons-le dans 
Tadv^rfité , c'eft un moyen de falut 

que fa providence nous ménage 

Aimons-le dans le goût 6c les cou-, 
iblations fpirituelles ; tout nous porte( 
alors à cet amour. Aimons-le dans 
les aridités, c'eft fur -tout alors que 
nous pôuvoiis lui témoigner une fidé* 

lité inviolable Aimons-le dans 

notre prochain ; il eft ix>n image , &C ii 



l6i tMtns fpirttiulUs ' - ' 
veut qiie nous Taimiops. Aimons - le 
en nous-mêmes ne nous aimant qu'en 
lui. Enfin aimons ce Dieu en lui- 
même en nous , dans tous l'es objets 
extéiieurs j dans ioutes les occafions ^ 
dans toutes les cônjonfturès. Aimons* 
le dans le temps & dans tous les temps 
afin de Paîmer dahs Fëternité. Viv0;is 
d^amour , & mourons de même. 

Aimons Dieu , non-feulement avec 
jfidélité , maïs «ncore avec toute Par^ 
deur dont nous ferons capables. La 
mefure de l'amour de Dieu , dit faint 
Bernard , c'eft de IVimer fans rhefure. 
Que cet amour nous applique tout 
entiers* II iiotls rendra diâraits : qu^im^ 
porte ! Mais encore eft-ce être diftrait 
que de s'occuper de ce grand objet ? 
Eft-ce être diftrait que d*etre fortement 
appliqué à celui pour qui nous fommes 
uniquement faits ? Eft-ce être diftrait que 
de faire tout ce qu'on eft venu faire dans 
ce monde , connoitre 6c aimer Dieu ^ 
Cet amour nous fera foufFrir ; qu'im*- 
porte encore ? Ou plutôt combien ne 
nous importe-t-il pas de foufFrir par 
àmour ? &c combien la plaie de l'amour 
ne nous doit-elle pas être prëcieufe ? Il 
faut entendre là-defîus faint François 
dans le cantique qu'il compofa après 
rimpreffion des facrës ftigmates , de- 
puis laquelle il ne fit que languir d'a- 
mour. Mais c'eft un langage des 
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ffùr la: Paix ifitérUure ^ &c. 165 
fentimens qui foiit au-defius de notre 
degré dç grâce : parlons de ce qui eft , 
à notre portée. 
AimoQs Dieu , puifqu^il nous a tant 

^ aimés , & qu'il nous aime tant encore. 

' U nous a aijn4s de toute éternité^ 
comme il sVa e]q)lique lm->mêmç dans 
rEcrituFç, Qui , de toute éternité*^ . 
avant t<ms Içs Âecles , avant qu'il foitit . 

de fa profonde folitude par la créa-r 
tion ) nous lui iiiw^ préiens : il mous . 
regardoit avec complaiiànce , il prér 
paroit les moyens de falut qu'il nous 
a accordés jufiîu'^ préfent 9 &l qu'il 
rions accordera dm^ la fuite , & il ne 
nous a pas |)er4vv de vue un feul inii ^ 
tant» Que n'a pas fait dans te temps cet 
• * amour éternel ? Il nous a accordé la 
grâce du baptême. % il nous a prévenus 
dès notre tendre enfance , par un attrait 
• de grâce , que notre dillipation affoii- 
biiiToit , mais qui enfin a triomphé de 
potre légèreté & de nos paflions. Nous 
avons rélifté à fes mouvemens., il ne 
s'eft point rebuté , nous l'avons outrai 
gé , il Ta foufFert patiemment. Il nous 
a fait le plus de bien ^ lojfqiie nous craiîp 
gnions iouyeratnement^'ilnous en fît , 
én nous rendant meilleurs , & lorlque. 
nous femblicMîs , par nos défordres , 
vouloir lui ôter la liberté de ne nous plus 
parler intérieurement, &: de nous trou- 
bler dans nos plaûfirs^ jKepaifez dans. vo« 

H 4 
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964 * Lctrres fpirUiiclUs ''^ 
tre eiprit tous fe$ bienfaits , & génërainf 
& perfonnels , que je ne puis* déduire 
ici : voyez fi un Dieu qui a taîit fait . 
pour vous ; mérite que vous Taimiez , 
que. vous failiez quelque chofepour 
lui.O mon* Dieu , fburce de tdute gran-* 
deur , de tout ordre , de toute perfec- 
tion! Beauté toujours ancienne & tou- 
jours nouvelle I Toujours ancienrie & fi 
ancienne , que la fucceffion des fiecles 
n'ajoute, rien à votre ancienneté , tou- 
jours vouvelle , puifque nous décou- 
vrons toujours en vous de nouvelles per* 
feétions, fiéauté que les Bienheurèifx 
contempleront éternellement, fans ja- 
mais s'en dégoûter ni fe fatiguer. Beau* 
té incompréheniible , mais aflez con* 
noiffable , pour être aimée de tous les 
cœurs , jufqu'à fe fonder & fe perdre 
heureufement en vous, fi la vanité , la 
ienfuaiité ^ Tamufement & la diflipa- 
tion ne détoumoîent leur application & 
leur amour. O beauté ! fi je ne vous 
aime pas , je fui& la plus ftupide des 
créatures , & plus déraifonnable que " 
celles qui font privées de la raifon. Mais 
fi je ne vous aime pas après que vous 
m'avez prévenu d'une manière fi tendre, 
& que vous m'avez, comblé de bienfaits 
é fi fignalés , j'ajoute l'ingratitude la plus 
noire , & une brutalité fauvage , à la 
plus groffiere ftupidité. Où ir^*je ca- 
cher ma honte ^ &c la confufion que je^ 
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" fur la Paix intérieure ^ &Cm 
reflens de vous avoir outragé par mes 
péchés; d'avoir méprifé en vous une 
beauté infime, Repayé de la plus noir© 
ingratitude l'amour le plus bienfailant } 
Pans les creux des montagnes? Dans les 
îlles défertes ? Dans les Ueux les plusr 
inacceffibles ? Par-tout je vous trouve , 
« jufte cenfeur de mon injuûice : votre 
préfenc^ m'accable , 6c votre bonté me 
confond. Hélas ! pour moi vous vous 
êtes fait homme. Vous avez fouffert ce 
que je ne fçaurois comprendre, dans le 
corps dont vous vous êtes revêtu 
par un dernier effort dç votre amour ^ ' . 
vous me donnez pour nourriture ce corps 
que vousavez livré pour moi à la mort , 
à une mort cruelle & ignominieufe* 

- En vous faifant homme , vous êtes de- 
venu mon femblable , mon frère , vous 
avez converfé familièrement avecnous, 
pour nous infiruire des vérités du falut ; 
OC vous avez fouifert , pour nous mé** 
riter la grâce de les pratiquer. Invifible , ' 
iminenfe , plus élevé que les cieux ^ plus 

. profond que les aby mes , vous vous êtes 
raccourci dans les bornes étroites de 
l'humanité, afin qu'accoutumés fea- 
iible , nous vous aimailions moins 
après vous avoir vu *des yeux même du 
corps. Vou$ avez couvert de ce voile 

- -épais votre majefté^ dont nous n'aùrions - 
pu fupporter l'éclat. Vous avez fini cet- 

.te vie par un fupplice infâme , dans les 

H s 
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l66 ' Lettres fpirituclles 
tranfports de, votre ainoiir pour moi \ & 
cet amour ne fut point fatisfait , tandis 
qu'il refla une goutte de fang dans vos 
veines ; & il ne dit , ,c'eft afiez y tout efl 
confommé , que lorfque ce fang adora- 
ble fut entièrement répandu. Ce corps 
livré à la mort^ & enibite reiTufcité Se 
glorifié vous me le donnez à manger : 
je le dis encore $ &c je ne puis me laf^ 
fer de le dire, vous vousaonneiî tout 
entier à cette vile créature \ vous vous 
veriez entièrement en moi^ & vousiem*» 
blez vouloir vous fondre en moi , afin 
que ne lois prefque plus avec vous 
qoHme même chofe. C^eft ici que }e me 
perds ^ & où je puis plutôt méditer que. 
parler. Ëft-il poflible qu'un Dieuii grand 
veuille bien me traiter avec cette fami- 
iiarité , avec cette tendrelTe ? Ce que 
jfe crois de ce myftere , eû«il bien sûr ^ 
O Dieu ! ô Pere 1 ô amour I L'excès 
de votre tendreffe ne doit pas me ren- 
dre incrédule , mais fidèle , mais re- 
connoiiTant ^ mais tout brûlant tout 
fondu d'amour. Je puis tout attendre, 
d^une bonté infinie ; & rien de fa pfirt 
ne doit me»furprendre. 

Noos devrions regarder la permif^ 
fion d'aimer Dieu comme une faveur 
'trés-*iignalée. S'il ne vouloit l'accorder 
qu'à nos mérites cette faveur , les fer- 
vices les plus pénibles» pendant tout^ 

inofire vie skods de^toientparokre.pei^ 

« * 

■ / 
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fur la Paix imétUure j &c. 167 
ée cndïè ^ pour mériter de l'aimer ime 
heure feulement avant que de mou- 
rir 9, quand la mort devroit être pour 
TOUS Tanéantiflementé Oeft de quoi 
nous ferons facilement couvaincus , fi 
nous coniidérons ce que l^ieu ei^ &c 
ce que nous {bnimes. Cependant par 
la déraifoa la plus iqcompréhenfible ^ 
nous comptons pQur rien ia grâce qu'il 
nous fait de nous offrir fon amour ', 
& de nous demand^er le nôtre. Nou9 

' i^gardons , hélas ! ce tril^t d'afn<>ur 
comme une dette ornéreufe, &i le Dieu 
cfui l'exige ^ comme un créancier ri*-* 

. goureux. Nous fubflituons à uit amour 
efteéUr, des çérémonie& extérieure^ ^ 
& quelques pratiques de piété toutes. ' 

- vuides de fentimens, 

Non-tfeulement Dieu jious demanda 
. notre cœur , mais encore il nous le 
(lemande comme un préfent bie;n pré* 
ciçux. Ce copur de néant , ce cœur 
^âté par les convoitifes , ce cœur dont 
il devroit avoir horreur • biealoin de 
Je reciiercher , il le recherche cepen^ 
dant avec le dernier emprelTement ; il 
le foUicite de U m^nieiie la plus ten-* 
dre. Mon fils \ donne-moi ton cœur , 
nous dit -il par un de fes Prophète^. 

' £t ailleurs ; Je nae tîeas affis à la portç 
(du çoeur de l'homme , ) je heurte fans 

t celle ( ians me rebuter ^ ) fi quelqu'un 

' jn; Quy re , j'eatrerai )l lui • fans paroîr 

H 6 
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l68 Lettres fpirituelles 

tre offenfé de fes longs déiak. Ingrats 
que nous ibmmes , ne nous rendrons- 
nous jamais aux empreffemens de ce 
Dieu de bonté ? £h i que craîgnortô* 
' nous? Qu'ilhousaime.trop, fi nous avons 
retour pour lui ? que cet amour ne ^ 
nous conduife trop loin ? Il ne nous 
conduira que jufqu'oii nous voudrons 
^ller. Mais que craîgnôns^nous encore î 
Qu'il exige trop de nous ? Il n'exigera 
que ce que nous exigerons nou$«>méine$ 
alors. Quoi donc ? qu'il nous engage 
dans une vie auftere ? Uauftérité n'eft 
plus qu'un foulagement , quand on 
aime. Nous craignons peut-être de traî- 
ner des jours trilles &c languifians ? £r« 
reur- orainaire de ceux qui jugent de 
l'amour^ de Dieu fans le connoître , &c 
qui iie veulent pas même en croire 
ceux qui ont éprouvé fes douceurs & 
les confoiations ineiFables. L'amour 
divin pëut-il rendre trifte & malheur 
reux , lui qui fera le bonheur des Saints 
pendant toute l'éternité , & qui feroit 
un paradis de Penfer même , Vil pou* 
voit y pénétrer ? 

' Hommes efclaves des fens , préten«» * 

driez-vous trouver dans ce défaut votre 

excufe } Mais n'obéiiTez - vous pas à 

un Roi que vous n^avez peut-être j'a« 

mais vu ? N^aimez-vous pas un ami 

depuis long-temps abfent } N'êtes- vous 

pas attendri au fouvenir d'un pere moPt 
* 



\ 
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Jur la Paix LntérUurc y &c. 1^9 
depuis bien des années , & qui ne fera 

plus rien pour vous } Et vous n'aime- 
rez pas un Dieu qui eft par-tout , qui 
vous eàvtronne , qui vous eft plus pré- 
fent que vous-même , qui vous confer- 
*ve.9 qui vous nourrit y qui vous anime , 
qui donne reffbrt à votre corps , & lé 
fentiment à votre ame ? Son amour nç 
£ût4i pas autant votre bonheur que 
votre devoir ? Vous m'ordonnez ^ Sei- 
gneur j de vous aimer y dit faint Au* 
guftin -; & fi )e ne vous aime pas ^ 
vous me menacez des ma.ux les plus 
extrêmes : hé 1 peut-U y avoir de plus 
grand mal que celui de ne pas vous 
aimer ? ^ ' 

Dans cet amour nous trouvons tous 
les biens fpirituels que nous pouvons 
ibuhaiter. oommes-nous dans Tinno- 
cence ? L'amour de Dieu nous y main- 
tiendra. Sommes-nous tombés dans le 
péché ? Rien n'eft fi puiflant pour Tef* 
facer que l'amour. Sommes-nous ten-5 
tés ? L'amour nous fait for tir vifto- 
rieux de tous les combats : le feu iacré 
eft de l'eau pour celui des paflions» 
Sommes-nous retenus dans le monde ^ 
L^mour dé Dieu nous en fait apper- , 
cevoir & éviter les dangers* Nous ne 
pouvons fixer notre ^fprit dans la 
prière ? Rien ne l'appliquera autant 
que l'amour ; il élevé notre efprit ^ il • 

ûax&îBe notre cœur ^ il ^onfacrç nos 



170 ' Lettres fpiritwtUs ' 
aérions; ainfi nous pouvons dire avec 
iaint Auguftin : Aimez , & faites touç 
ce que vous voudrez. 
• Suppofons^ , en finiffant , que Dieu 
veut vous anéantir , & qu'il vous le fait 

. connoître. Il eû le maître j diriez-vous, 
y m'a tirée du néant , il peut m'y re- 
plonger. Mais que regretteriez -vous 
alors } Ce ne feroit fans doute rien dé 
fenfibje , puifque tout cela doit être 
contme anéanti pour vous à la mort ; 
mais vous feriez extrêmement affligée? 
de ne pouvoir plus penfer à Dieu &c 
Paimer. Vous lui demanderiez de vous 
donner encore quelque temps pour vous 
livrer entièrement à cet amow y de 
vous affranchir de tous les befoins de. 
la vie , & de vous permettre de vivre 
feule dans quelque ^afte fqlitude , pour 
vous y livrer a tous les tranfports de 
votre amour. Vous y répéteriez fans 
ceffe : O amour Lô amour ! ô Dieu^ 
que ceux qui vous aimeront éternelle* 
ment feront heureux ! Vous voulez 
in'anéantir ? Frappez^ : )e veux mourir 
en aimant , & unir mon amour à ceux 
qui vous aimeront toujours. Mai$ ii 
alors Dieu changeoit fon arrêt, & vous 
laiflbit vivre , combien ne voudriez- 
vous pais Paimer ? Vous ne lui deman- 
deriez pas fans doute de vous rendre 

* à vous-'même , à vos plaifirs vq3 
amufemens , mais plutôt de vous req^ 
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Jur la Paix întirîeure ^ iS^c. 171 
dre faintement efclave de Ibn amour. 
Faites maintenant ce que vous voudriez 

faire alors.. 

Pratique pour ex ci ter à la contrition ^ 
& "prière pour l'obtenir de Dhu. 
i^. Il faut vous mortifier le plus fou- 
vent que vous pourrez , julques dans 
les plus petites cnofes , qui reviennent 
Couvent 5 6c qui par-là vous donnent 
cccafion^de pluiieurs lacrifices, lefquels^ 
pour être dans des petites chofes , ne 
font pas petits, ôc par leur nombre, 6c 
par la répugnance qû^on y a , & parce 
qu'ils difpofent aux. plus grands. Ainii, à 
votre repas vous vous priverez toujoiir* 
de ce qui vous flatteroitie plus, ne fût-ce 
que de ce,qu^il y a de plus iimple : car 
c'^eft quelquefois ce à quoi on eft le plus 
attaché. .... Quand on fera quelque 
récit peu tntéreâant y dont vous aures 
perdu le commencement ou Ja foite y 
vous ne le demanderez pas. • • • Quand 
votre curioiité vous portera à regar- 
der quelque objet agréable , quoi- 
qu'innocent , vous en détournerez la 
vue. . . • Si rénvie vous prend de dire 
quelque chofe , & que vous vous Ten- 
tiez enipreflee , vous n'en parlerez pas* 
Sur-tout , fi quelque perfonne dégoiV 
étante ^ pour laquelle v.qus vous fenti- 
" riez de l'antipathie ^ vient à vôus , fe 
mêler dans votre converfation fans y 
être engagée y vous fait des auutiés qui 

X 
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vows déplaifent , ou même de mauvais 
complimens ^ vous ne témoigiierez rien 
de votre peine ; mais vous lui parlerez 
d'une manière douce & affable . . . . • 
Vous pouvez encore vous mortifier dans 
une infinité d'autres petites chofes , 
dans lefquelles , non plus que dans celles^ 



nécefïaire de vous mortifier toujours , 
mais le plus fouvent que vous pourrez^ 
Et lorfque vous ne le ferez pas , vous 
vous humilierez tranquillement de vo- 
tre peu de courage. . /• Vous ne devez 
pas voiis mortifier par une déférence 
humaine pour votre Diredeur , mais 
par obéiffance chrétienne , par lé fen- 
timent de vos péchés ^ & par le defir 
. d'en obtenir la contrition. Ainfi , en 
pratiquant ces mortifications , vous di- 
rez intérieurement.. . . Hélas ! c'eft bien 
. peu de chofe par rapport à mes pé- 
chés Mon Dieu , je vous l'offre ^ 

afin qu'il vous plaife m'accorder la 
contrition. • . • . « Créature criminelle , 
voudrois-tu donc toujours te fatifai- 
re ? • . . Que les plaifirs foient pour les 

ames innocentes. Il eft jufte de 

mortifier tous me§ fens , puifqu'il n'en 
eil aucun par lequel je n'aie. beaucoup 
péché y &c. ' ^ . 

20. Vous direz tantôt avec fainte 
Thaïs pénitente : Vous qui m'avez fôr- 
mée , ayez pitié de moit • « , , Tantôt 




de parler ^ il n'ed pas 
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fur la Paix intérieure , &c. 173 
avec les deux fœurs de TEvangiie : 
Seigneur , celle que vous aimez ^ ma- 
lade ou bien ce verfet de TEglife : 

Jefu£-Chrift , fils du Dieu vivant , ayez 
pitié de iaou . . • . ou bien cet autre de 
la Profe des morts : Quarens me yfedijii 
laffiis , redemifti crutem pajfus : tdntus 
• hhoT non fit cafus. Ce qui eft rendu ainfî 
dans un Cantique : Puilqu'un pécheur 
vous à coûté fi cher , ne perdez pas le- 
fruit de tant de peines. . . ou enfin V 
Seigneur Jefiis 9 qui avez répandu tout 
votre (âng pour moi , plongez-moi 
lavez-moi dans ce bain (alutaire ; que 
je ne porte point dans Tenfer ies mar-» 
^uesde votre fang , 6cle cara<Jlere de 
l'adoption divine. . " 

3^. Si vous paiTez par quelque en-; 
droit d'où on peut voir le fanftuaire 
où rep.ofe le faintSacrement, vous vous' 
mettfez'à genoux^ fi vous le pouvez , 
fans être apperçue ; & vous direz : O 
Seigneur Jefus , qui avez voulu habiter 
avec nous jufqu'à la jconfolation , notre 
refuge , notre reflburce dans tous nos 
befoins , ayez pitié de moi ! ... Souverain 
Pafteur de nos ames , voici cette brebis 
égarée ^ que vous cherchez depuis fi; 
long-temps , daignez la rapporter dany 
le bercail ! . . . O Médiateur des hommes y 
auteur & confommateur de mon falut i 
réconciliez-moi avec votre Pere par 
le mérite de votre mort 1 . . r ,-0 Dieu , 
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foyez propice à cette créature coiipa-i 
ble ; en diiaiit cela y vous baiiTerez 
les yeux comme le Pubiicàm. 

4^. Ayez une dévotion finguliere 
envers la faiiite Vierge. Et puifque vous 
dites tous les ^oiirs le chapelet , ce 
que j'approuve beaucoup ^ je n^ajoute à 
' (Çette dévotion , pour le prefent^ d'autre 
pratique réglée , que celle de vousadreA 
ier fouvent à Marie pendant le cours 
de la journée , par courtes &c vives 
élévations d'efprit & de cœur ^ en lui 
diiant , {{ar exeihpie : Scûnte Marie mere 
^e Dieu , priez pour cette miierablc 
créature. .... ou bien ces*^ trois mots 
pleins de feu ^ qui font de faint Ber-t 
nïird : O clemens I ô pia J 6 dulcis f^ir^ 
go Maria ! ou bien encore ^ O mere 
de Jçfus j &. meœ de tous Ier Chré^i 
tiens , ayez pitié de moi. • 

5.^. Vous invoquierez fouvent vptr^ 
Ange gardien , à-peu-près de cette 
forte : Efprit bienheureux , Ànge du 
Seigneur , vous avez été témoîzi de 
toutes mes diffipatiqns &c de toutes 
mes infidélités . oc vous ne m'avez pas . 
abandonné^. Quelles patience 1 quelle 
fidélité aux ordres de Dieu , qui m'a 
confiée à vos foips 1 • • • • • O Ëiprit cé*- 
lefte , il vous daigniez me donnet rnain^ 
tenant autant de faintes penfées , au- 
tant de bons mouvemens y . autant de- 
falutairçs rçmQt^ > que vous m'en avez 
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fur la Paix întiruHre^ &c^. ij^ 

donné autrefois , & que j'ai laifTé per- 
* dre 1 . . . Célefte Condudeur , ramenez- 
moi à Dieu y de qui je me fuis {\ fort 

éloignée O fi je pouvois encore 

entrer par votre moyen dans le féjouf 
des Bienheureux , quelles aâtons à6 

grâce ne vous devrois-je pas ! 

Vous invoquerez encore dans le même 
fens votre Patrone & les autres Saints , 
pour lefquek vous avez une iinguliere 
dévotion. Mais ne fatiguez pas votr« 
tété par la multitude des élévations 
d'efprit •& par la variété des pratiques. 
Je ne vous en marque, plufieuf s , qu'afin 
que vous n'en manquiez pas , &c vous 
taiiTepez celles qui vous ieroient un em- 
barras plutôt qu'un fecours. 

6^. Vous réciterez trois fois le jour 
la Prière fuivante , en tout ou en par* 
tie , & vous vous arrêterez , dès que 
vous vous fentirez fatiguée ^ «^n d'évi- 
ter le dégoût. ^ 
Prière pour demander à Dieu la componc* 
tion du cceur^ & laparfaitt <ortverJion. 
Grand Dieu , Etre infini , que j'ai 
outragé en. tant de manières , je ne 
mérite aucune grâce de votre divine 
majefté : mes égaremens font trop énor- 
mes 9 mon ingratitude^ trop marquée , 
ma réfiftance trop opiniâtre. J*ai péché- 
par tous mes fens : j'ai trangreffé tou- 
tes vos Loi?: : j'ai méprifé tous les em- 
preffemens de votre tendreffe. 11 eft 
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jufte 9 grand Dieu , il eft jufte que vous 
me rendiez du moins mépris pour 
mépris , ou^age pour outrage^ ; & pui A 
que j!ai toujours péché , depuis que j^ai 
commencé de vivre , je mérite de de- 
venir pour toujours Tobjet de votre 
colère & de vos vengeances. 

.... Mais mon Djeu , eft-ce donc 
quelque chofe de grand pour vous que 
d'écrafer un ver de terre ? Et quand 
j'irois augmenter dans Tenfer le nombre 
* des . réprouvés , en reviendroit-ii beau^ 
coup de gloire à votre fouveraine majel^ 
té , devant qui toutes les çréatures en- 
iemble ne font rien ? Votre miféricorde! 
vous glorifiera bien d'avantage : en par- 
donnant à un néant qui s'eA élevé contre 
vous avec la dernière infolence , vous 
ferez quelque chofe de biengrand,&: de 
bien digne de vous. Auili , mon Dieu ^ 
ne puniflez-vous qu'à regret , &C n^avez- 
vous pas de plu^ grand plaiiir que celui 
de pardonner. C'eft peu pour vous de 
nous accorder l'entière rémilîiondetous 
nos crimes; yousnous l'offrez. Vous pré- 
venez les plus grands pécheurs , par vo^ 
invitations; & pour attendrir l'impie, 
vous Taifurez qu'en quelque jour qu'il 
fe convertilTe à vous , vous oublierez en- 
tièrement les crimes. Qu'il vous feu- 
vienne donc de cette confolante pa- 
role , qiii foutient maintenant mon . 
elpérance ébranlée par la multitude 
de mès péchés» 
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* • • • il eft vrai que vous n'avez pro 
mis de pardonner qu'au pécheur tou- 
ché , contrit , changé ; & qu'hélas ! je 
fuis encore endurcie &c toute penchée 
vers le maL Mais Seigneur ^ qui peut 
me changer que vous feul ? Comment 
puis-je aller à vous , fi vous ne, m'at- 
tirez } J'ai pu me blefler & me don-* 
ner la mort ; mais vous feul pouvez 
me guérir &: me rendre l^i vie. J'ai 
pu me rendre la proie du démon, la 
viftime de votre colère 6c Tefclave 
de l'enfer ; mais vous feul pouvez m'ac- 

corder la réconciliation , la liberté &C 
le fklut. firifez ces liensi., qui me tien« 
nent attachée au mai , & formez en 
moi un cœur nouveau & un efprit 
nouveau* ConvertiiTez-moi ^ mon Dieu ^ 
,& détournez de moi, votre colère. Bri-* 
fez ce cœur , qui s'efl attaché à la créa** 
turc j au mépris de vos jcommande^ 
mens , de vos attraits ,"de vos bienfaits 
&: de votre tendrefle. MonEére, j'ai 
péché contre le Ciel &c devant vous ; & 
ce qui eft pire pour moi , c'eft qu'ayant 
imité les égaremens du Prodigue , dont 
3'emprunte les paroles , je pas ion 
repentir. 

• • , « O Dieu ^laiifez- vous fléchir , je 
ne dis pas à mes regrets & à mes lar- 
mes , mais au d^fir c^ue j'en re0ens^ 

à la demande que je vous en i^is. 
O Ciel 1 feriez-vous toujours d'airain \ 



Ty9 lattm^ fpimuëUes\ 
Vous , mon Dieu , qui avez fait couler 
les eaux en abondance d'une roche 
aride , ne pôurriez-vous pas tirer une 
larme du tond de ce cœur eadurci ? 
Hélas 1 vous pouvez tout : mais )e iuis 
indigne de la moindre de vos grâces. 
.Ayez-vous doncjfuré dans votre coleie ^ 
que je n^entrerois point dans votre re- 
pos {a) ? Ah ! vous avez beau paroître* 
fourd &c infenfible à mes géim£femeR^ ^ 
je ferai tant par mes prières fbutemies , 
jufqu'à une religieufe importun! té j que 
vous m^xaucerez enfin. Montrez^oi ^ 
tant qu'il vous plaira, un vifage févere , 
je fais quels font les leiitimens .de vo- 
tre cœur« Quand vous tiendriez tou- 
jours une contenance de Juge., je fqais 
que j'ai en vous ua Pere. Quand vous 
m'écraferlez , encore fous le dernier 
.coup j'efpérerois en vous {b). Les 
defirs même de rentrer en grâce avec 
vous , ces defirs que vous femblez re- 
fauter 9 m'aiTurent que. vous in'aimez 
encore , puifqu'ils ne peuvent me venir 
que de vous , &c. 

: En produiiant cet aûe , il faudra 
s'arrêter un peu à chaque alinéa^ & 
même par-tout où le cœur voudra 
s'ëpanchen S'il forme des fentimens 

<«) Qutbus juravî in ira mea> fi laccoibuac ia ' 
requiem meaiiu PJalm, 94. 

ib) Etiamii occidcric me « lu ipfo Tperabo; 
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fur la Paix întmoin , &c. 179 

âe lui-même , il faudra laifl'er ceux-ci , 
qui ne font que pour l'exciter. Las 
prières qu'on forme ibi-méme , valent 
toujours miçux que celles qu'on ré<- 
cite. 

.... Acceptez toutes vos peines en 
pénitence de vos péchés , &t ^ttachei- 
Yous à la croix par laquelle Jefus-- 
Chrift a opéré votre falut. Méditez 
bien fes fouifrances pendant cette fe- 
maine. fàinte , & que cette conlidéra- 
lion vous faffe détefter le péçhé , qui 
ctï eft la càttfe. Un peu de courage ^ 
je vous prie ; quoiqu'il nous eu coûte ^ 
il faut nous iauven 

l^ottte aux pratiques ci - deifus , 
que vous devez vous tenir dans le 
Ëlence & dans le i:ecueillement9 autant 
que v6uî$ le pourrez. Détournez de 
votre efprit les penfé^s inutiles ; & 
pottrvous en fournir des bonnes, por« 
tez toujours fur vous Tlmitation de 
Jefus-Chrift , aân d'y jetter le yeux 
fle temps en tempsrcomme a la dérobée ^ 
& en lire deux ou trois Verfets. 

Vous vous lèverez tous les jours 
^ en toutes' (ai/bris à fix heures. Avant 
que de fortir de votre lit , vous adore- 
rez Dieu préfent , & vous vous mettrez 
fous la proteélion de la fainte Vierge , 
en difant l'Antienne , Sub tuum profit 
éiumy ^srt. Vous rappellerez; :tout de 
fuite le fujet de la méditation qu<e 
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vous aurez lu le ibir , imm^diatemetiç 
'jvant que de vous coucher .:,vous voii^ 
en entretiendrez refpace de deux oi^ 
trois Pater par des jnouvemeiis ,^afFec7 
tifs ^ plutôt que par de longues réfle- 
;iûons : vous continuerez ide vous en 
'occuper en vous levant, & i^h',yous 
Habillant ; & s'il le faut , pour captivèt 
' votre imagination , vous réciterez qujel^ 
ques prières vocales , çonime le^ ^ji^. 
rere ou quelque autre Pfeaume| 

2p. Vovfi ferez votre Prière du ma* 
tin j qui doit être courte. Enfuite vous 
ferez une demi^-heure , ou au,iiioTns un 
quart-d'heure dè méditation^ Qu , 
vous ne pouvez fixer votre ii^^aglnâ- 
tion fuâifdmment , .pour, faire lu^ç méj 
ditation en forme , vous çlonnerez au- 
tant de temps à la le^fturê. de quelque 
iiijet de méditation , que vous ferez len- 
tement, en y mêlant de temps en temps 
des afpirations & des réfolutions, 

3^, Depuis la Touffaînt jufqu'à Par- 
ques , vous entendrez la Mefle à neuf 
heures : le cefte du,tpmps vous ^'cjotei^^ 
.drez à huit heures, ' ^ ^ \ 
[ 4*^. Les intervalles entre la .médita- 
tion & la MeiTe , &c entre la MelTe &ç 
dix heures , ieront remplis par le tra- 
vail de votre état ^ à moins qu'il nç 
yè préfente de bonnes œuvres à faire ^ 
que vous ne puifliez pas f^cilejçien^reu- 
r jufqu'à raprès-^idi* i 
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ç^. A dix heures vous allez à ♦ 

fi c'en eft le jour ; finon vous contir 
nuerez le travail jufqu'au dîner , pen* 
dant lequel vous pouvez & vous devez 
vous livrer à rhumeur gaie Ôc liante ^ 
« ijiêlëe de retenue. - ' 
' 6^. Après le dîner , à moins d'af- 
faires bien prefTantes , vous ferez quel<- 
que temps en famille , toujours fur le 
ton de la gaieté innocente. Après quoi ^ 
fi vous avez des vifîtes à faire , vous 
fortez jufqu'à trois ou quatre heures. 
Si vous ne fortez pas ^ vous donnerez 
ce temps aux œuvres de chadté . ou d!a«! 
mitié , où enfin aux affaires. 

7?. A quatre heures vous irez ado* 
rer le très-faint Sacrement dans quel- 
que £glife qui fpit à votre portée ^ &: 
après ravoir adoré Tefpacè de deux 
Mifcrcrc , vous direz votre chapelet 
devant quelque image de la Vierge 
s'il fe peut ; après quoi vous ferez vo- 
tre examen particulier ^ pendant un 
^nmi-quart- d'heure ^ fur le même fujet 
iur lequel vous aurez fait votre bon 
propos 9 immédiatement après votre 
méditation ou votre leâurë. 

8^. Après tous ces exercices vous 
rentrez chez vous , & vous reprenez 
le travail férieux jufqu'à fept heures 
6c demie. Alors vous lirez un Livre fpi- 
ritu^ jufqu'au fouper ^ qui fera ordi- 
Clairement à huit heures • &c qui avec 
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la petite récréation vous retiendra juA. - 

qu^a neuf heures &c demie. 

90. Depuis neuf heures & demie que 
vous rentrerez dans votre chambre jut- 
c|u*à dix heures , vous vous occuperez 
a c^eique leâure, pieule , û aucune 
affaire preffante ne remplit ce temps*. 
Vous ferez lire votre domeftique , s'il 
eft en état de le faire , une partie de 
ce temps , & vous lui ferez dire un peu 
de Catéchifme. , 

10^. A dix heures 6c demie vous ferés 
votre Prière dujoir , qui doit <3tre cour- 
te. A la Prière fuccédera l'examen 
particulier 5 Trfpace d*un demi-quart- 
d'heure : vous lirez le fujet de la mé- 
ditation pour le lendemain : vous vous 
en occuperez en vous déshabillant , en 
vous couchant , jufques dans votre lit , 
en attendant que lefonîmeil youspren* 
ne. Et fî vous vous éveillez pendant la 
nuit 9 vous vous le rappellerez ^ mais par 
une vue fimple , & non par une applica- 
tion férieufe de votre efprit ou de votre 
imagination pour la méditer. 

11^. L'examen particulier que je vous ■ 
confeille , de faire deux fois le jour ^ 
apffi-bîen qiië le bon prbJ)os le matin 
fur le même fujet, cet examen , dis-je^ 
eft d'une très-grande utilité ; c'eft pour- 
quoi je vou$ confeille de le faire très- 
exaélement/ Il doit rouler fur vos plus 
preflkAs befoins ipirituels ^ &c il faut le 
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fur la Paix întérleurè , &ç» i S 5 
' fÀre toujours fur le même fujét , jufqu'à 
te que vous ayiez fait un progrès coU* 
iidérable fur cet article. 

Comme jufqu'à préfent vous n'avez 
pas eu beaucoup de régularité dans 
votre conduite ^ & qu'il eft cependant 
eflentiel d'y mettre beaucoup d'ordre , 
votre examen particulier roulera fur 
votre exaâitude à la préfèhte règle 
de conduite , que vous, lirez pour cela 
^e temps en temps ^ &c au moins un« 
fois la femaine. Si vous trouvez dans 
votre examen que vous ayez fait des 
fautes 9 vous vous impoferer vous^ô^ 
me quelque petite pénitence, 

12^. Afin d'avoir plus d'ordre dans 
tout ce que vous ferez ^ & pour fane 
tifier toutes vos aâions ^ vous n'en com-« 
menceMz jamais aucune fatis avoir âe^ 
vé votre efprit à Dieu , pour le prier 
de vous faire connoitre il c'eâ ce que 
vous devez faire dans le moment ; pour 
le lui of&ir , & pour épurer entière- 
ment votre intention , &c pour cela vous 
vous fervirez de cette parole^de faint 
. Paul : Domine , quid me vis faccrc ^ 
0«iand le devoir ^ la râifbn ^ ou la 
bienféance décident ce que vouis devez 
faire , il ne faut pas attendre d'autre il- 
luftration pour vous décider* f mais alors 
même il eft bon de faire cette éléva* 
tion d'efprit à Dieu , pour vous affilé; 
rer que véritablèment la raifon , le de- 

Ix 
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voir ou la bienféance règlent ce i^uè 
vous devez faire dans ce moment y 
pour Toffrir à Dieu 9 comme je viens 
de le dire. 

. 13^. Vous vous confefferez , & vous - 
ccnnmunîerez tous les huit jours.. 

140. Vous ferez un état de toutes les 
affaires que vous avez à terminer ^ foie^ 
pour vous , foit pour vos amis , foit 
pour le public. Vous les mettrez par 
ëcrit, à mefure qu'elles vous viendront^ 
Et après les avoir écrites fans arran-. 
gement , vous y mdttrez l'ordre par 
dest chiffres à la marge ; & à mefure 
que vous les expédierez , vous les croi- 
ferez avec leurs chiffres. 

150, Les jours de Dimanche & de 
Pétes font le$ jours du Seigneur : ils 
doivent être- tous employés , ou aux 
exercices de la piété , ou aux oeuvres 
de la charité. Parmi les oeuvres de la 
piété , vous préférerez toujours celles 
qui font de la pratique commune de 
l'Ëglife , fçavoir la Mefle de ParoiiTe ^les 
Vêpres yl^ Sermon , le Salut , &c. Si 
cependant des devoirs de votre char* 
ge , furrtout ceux qui regardent les 
pauvres , vous occupoient pendant ces 
laints jours ^ vous ne devez pas .en 
avoir de fcrupule , pourvu que vous 
entendiez la MeiTe ^ 6c que vous affii^ * 
ttez à Vêprips. 
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LETTRE XXIX. 

9 

J)ans Uqmlle on défend la Théologie 
\^yfii^^^ 9 contre un Auteur qui Va 
traitée indécemment. 

O U S voulez , N. que je vous dife 
ce que je.penfe des expreilions que 
•^ous me citez de PEditeur des Ouvra- 
^^es de M. B. ..*ren penfe ce que 
)e comprends bien que vous en penf- 
fez vous-même ^ qu'elles fonù tres-in- 
décéntes. Mais je fuis un homme fans 
nom & fans caraéiere. Vous connoif- 
fez bien des gens qui ont Tun & l'au- 
tre , & qui pourront corriger cet en- 
droit d^un Livre d'ailleurs très-utile* 
Cette correâion efl afTurément bien 



• - ». 

*" ^ 

' » » Doît-on sVtonner , au refte, û robrcurîté 
I» caraiWrilc leur doftrîne X [ des Quîédlles. 3 
» Le Quiéttfme eft une émanation & un raffine— 
» mène de la Théologie mvdique. Science vrai** 
9» ment myftérijcufe , abllraite , donc le langage 
9p obfcur oc les exprèflioniii hyperboliques condui; 
'9» fenc infènfiblementànUuuoiilesperfonnesqm 
font aflez fimçles pour les prendre à la lettre» 
" ^ C'eft ce qui fait que pour interpréter en bonne . 
s> part les expreffions outrées de quelques MyiH- 
^ ques > dont la fainteté Ac la pureté de la toi 
» ont été avouées par rSfflife , on s^ell retranché 
9».à les Tegardèr comme de pieux excès » dç fages 
9> emportemens , & de feints délires* « Oiurrages 

Il 
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nécefTaire , & elle doit intéreflèr le 
zele des miniftres du Seigneur , puif- 
que la piété y eft très-intére^e*. 

En effet , fi le Quiétifme eft ùnc èma^ 
nation & un rtMmtficntsdc Thdolçgi^ 
fhyfliqm , le Quietifihe étant une erreur 
condamnée par TEglife, la Théologie 
myftique dont e^e émane &: dont elle 
eft un raffinement, c'eft- à - dire , ce 
qu'il y a de plus pur , doit elle-même 

hxt condamiiée. Si bA admet la con.' 

X féquence , il faut fupprimer tout ce 
qu'ont écrit là-deffus les célèbres & an-' 
cîen? Auteurs des Ouvrages attribués à 
faint Denis PAréopagite • faint Tho» 
ittas , faint Bonàvanture , faint Jean de' 
ïa Croix ^ fainte Thérefe y & une infini^» 
té d'autres Saints , & prefque tous 
les Théologiens* Cette conféquence , 
quelque extrême qu'elle foit , n'a pas^ 
arrêté cet Auteur , qui n'a pu s'ap- 
percevoir qu'elle fortoit naturellement 
de fon principe,. ^11 ne pafoît pjas 
éloigné de condamner à un éternel 

- oubli cette partie de la Théologie ^ 
qui eft pourtant , fi on y fait bien at*^ 
tehtion , une des plus recommanda- 
bles , puifqu'elle regarde l'uniôn intime 
de l'ame avec Dieu ^ qui eft la - fin de 
toute la Religion , & qu'elle explique 
le$ ^fecrets.des communications divi** 
iies. Mais cette fcience facrée n'eft- aux; 
yeux de cet Auteur ^ qii'uue fçi,e»Çi? 
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fur la Paix intéruurc • &c. 187 
myflerUufe '& abftraite , oC qui y par 

conféquent , eft peu intelligible , & ne 
fert qu'à aJainbiquer les efpnts. Ce 
ri'eft pas tout ; elle les conduit même 
à ViUuJion par ^ exprcjjions hyper^ 
hoUquts. Il eft vrai qu^il femble mettre 
un tempérament à fa propofîtion , en 
ajoutant que cette fcience conduit à 
l'illuiîon les perfonnes qui font aj)l[ 
JïmpUs pour prendre à la lettre ces 
exprcjjions hyperboliques-^ Mais cet 
aaouciflTement eft tout - à - fait infuffir 
fant. Si cet Auteur n'en vouloit pas à 
là Théologie myftique en: lerlle^même 9- 
mais feulement à Tabus qu'on en 
peut faire , pourquoi a-t«*il dit que le^ 
expreffions Je cette fcience font hy- 
perboliques? Sa propofttion eft indér- 
fime j ôc par conféquent univerfelle , 
comme Teft toute propofiti on indéfini^ 
en matière doârinale. Toutes les QXr 
preifions de cette fcience font donc 
hyperboliques ^ elle n'a donc aucuu 
principe clair &: invariable. Ces.exr 

f)réflions hyberboliques ne préfenten^t 
es chofes que fous des images^ gran^- 
des, & des termes exagérés, gui np 
donnent jamais des idées juftes. D'ail^ 
leurs l'Auteur ajoute que ces expref- 
fions conduifent infcnjiblmtnt à V illur 
Jion. Mauvais effet rie cette Icience ^qui 
en rend la théorie dai^gveuf^ 9 ^ 
pratique fu/pe£le, Cçtte fcience eft dou^ 

i 4 r 
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non-feulement inutile , mais encorê 
funefte , & par conféquent digne d'être 
îprofcrite , puifqu'elle eft obfcure dans 
iës principes j incertaine dans ces con'* 
cluiion^ 9 dançereufi^ dans fa pratique* 
Qui fe ferolt jamais attendu à trouver 
une telle do^lrine dans un Auteur 
Catholique , qui d'ailleurs a très - bien 
mérité de TEglife , & parmi les Ou- 
vrages de M. B... qui a fi bien expliqué 
la Théologie myftique ? Si l'éloigne- 
ment de notre Auteur pour cette fcience 
ëtoit raifonnable , M. B«.. fe feroit 
donné un travail non - feulement inu- 
tile , mais encore fimefle^ puifqu'il coa« 
duiroit à PiUuiion. A quoi fon Editeur 
n'a pas fait attention , lorfqu'il a en 
même - temps traité indécemment la 
Théologie myftique , & publié avec 
éloges les Ouvrages de M. B...» fur 
"cette fcience. Je ne retrouve pas encore 
la gravité de cet Auteur ^ ni fa judi- 
cieufe doétrine dans ce qu'il ajoute ^ 
que pour interpriur en Bonne^art les 
exprcjjions outrées de quelques Myfii" 
ques 3 dont la fainteté & la pureté de 
la foi ont été avouées par rÉgUfe ^ on 
S tfi retranché à les regarder comme 
de pieux excès , de fages tmporternens 
'& de faints délires. Les grands mou- 
vemens des Saints'vers Dieu n'étoient- 
il$ donc «que des emportemens 6c des 
cnthoufiafiues caufés paf une imagir* 
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fut lit- Paix intérieure ^ &c. i S9 
nation éhauflFëe ? Les faints Cantiques 
qu^ils ont compofés fur cette union 
facrée de Pâme avec Dieu , ne font-ils 
que des expreflions hyperboliques , qm 
né figmfient que beaucoup de feu dans 
leur tempérament , & de confufion . 
dans leurs idées . des excès dénués 
de toute exactitude dans les expref- 
. fions ; en un mot des accès de iié/ire , 
tim font rire les gens du monde , & 
qui font gémir les lages ? Saint Fran- 

Sois fur le mont Alverne , faint Phxlipe 
e Nery à PAutel , fainte Thérefe dans 
fon oratoire , &c, n'étoient-ils que de 
bonnes gens , qui s'étoient échauffé le 
fang, &qui avoientbefoin de remèdes? 
' Je le dis à regret par l'eftime que 
|e fais'de cet Auteur ; mais je dois le 
dire par le témoignage que je dois à 
la vérité : .le Public , & fur-tout les 
Sçavans , jugerontfi c'eft lui oulesSaints 
qui tombant dans des excès d'indécen- 
x:e , des tmporumens d'imagination , 
& un délire^ digne de notre compaffion. 
les Epithetes de puux , de fages y de 
faims , qu'il ajoute aux qualifications 
^ excès è^emportemens , & de délire , 
ne paroitront à perfonne ôter l'indé* 
• cence i fes expremons , &: feront peut- 
être dire à quelqu!un que ne pouvant 
' ne pas Tappercevoir lui - même , il ne 

cherchoit qu'à la pallier, 

Oa ne fait pas alTez attention ^qa'en 

1 5 



iço , Lutrt^ fpirituellcs^ 
condanmaot les mouyemens d^s Saints; 
&. leur langage fur leur union aveç 
J>ieu y on lenible C0;ndamner les ex- 
preffioQS bien plus fo^rtes de l'Ëiprit-, 
^int dans le Cantique des Cantiques» 
Je n'ai garde de^ fK)rter les chofes 
à l'excès , ni de qualifier les termes, 
de cet ÂutevLr auili librement ^qu'iî 
^lialifie les expteiCons des Si^mts; Je 
veux croire qu'il ne s'eft écarté que 

£ar inadvertence y & qu'écrivant fur 
i Théologie myftique ^ il laiifé cour 
1er de p^ume un langage peu dévot ^ 
dont ii^ oireiUes ont été fouvent frap^ 
pées de ce fiecle ennemi de la . piété ^ 
& iior^tout de la vie intérieure ; puai^ 
langage c[ui a paiTé de fes oreilles dansr 
fa mémoire ^ &• de fa mémoire dans fa 
plumée , fans être entré dans fon cœur*. 
Peut - être encore qu^étant peu verfé 
dans la Théologie myftique , ilajpaffé 
rapidement ^ oc.s'eâ écarté, dans'' ik' 
précipitation fur une terre inconnue,. 
U auroit pu prendre pour guide Dom: 
Jean de Palafox. Ce fçavant & pieux, 
Evêque d*Ofme , taifant des notes fur 
quelques Ouvrs^es de falote. Thérefe 91 
explique ce qu'il entend de fon lan- 
gage myftiqiaB & ce qu'il^ju'entend - 
pas y il Le féipeâe. Et avouant qu'il 
n'eft pas verfé dans ces voies extraor- 
dinaires y &: dans le laagage facré der 
l'umQrîi divine réifir:vée a^iu. amps pri- 



• fur ta Paix intérieure , tçi 

' vllégiées , il en tire des moralités qui 
ibnt à la portée de tout le monde. 

Avant que de finir ^ je voudrois vous 
demander , N. li vous, n'avez pas été 
choquée des expreflions ihdécentes 6t 
fort peu pieufes 'de M. F... dans fon 
huitième Difcours fur THiftoire Ecclé- 
fiaftique , au fujet de Foraifpn &: des 
voie.s myftiques de quelques Saintes , 
reconnues pour telles par Ffiglife ? Je 
dis reconnues , & non pas avouées , 
comme l'Editeur des Ouvrages de 
M. B... Le terme avouées , joint à 
ceux dont il eft précédé & luivi , ne 
paroît nullement propre. Il iëmble 
marquer quelque difficulté & quelque 
indulgence de TEglife pour la cano*- 
nifation de ces Saints. 

Avouez-le , N. & gémiflbns-en en- 
femble , nous fommes* dans un fiçcle * * 
où Ja véritable piété eft bien rare ; où 
on blâme la vie intérieure qu'on igno- 
re , où les Chrétiens même combattent 
runion avec Dieu , qui eft l'efprit 6c 
la fin du ChriftianUme i où cette mort 
^irituelle &L cette vie cachée en Dieu 
avec Jefu>Chrift , dont parle S. Paul , 
femble ut\. paradoj^e ^ &c ua langage 
incoimu , comme s'il , ne ^ devoit pas 
être le, langage de tous les difciples 
de Jefus-Chrift ; & où Dieu paroît frap- 
per fur nous ce grand coup dont il 
mena^oit Ù}b j>eupU à caufe de leurs 

16-- 
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xçi Lettres fpiritmUes 
pèches : Je vous ôurai tout homme Jager 
(y éclairé dans Us voies myftiques {a).^ 
J'ai long-lemps cherché 9 ëic je cherche 
encore quelque fens exa£l clans cette 
proportion. Le Quiëtifme eft une éma«^ 
nation & un raffinement de la Théo»^. 
logie myflique.. N'eil-ce pas comme 
fi on diioit y que Terreur eâ une éma- 
nation de la vérité , & que les hérë- 
iies font un raffinement de laThéologie ï . 

LETTRE XXX. 

». . ^ - ' 

Dans laquelle l'Aufeur défend la vU 
myfiiqiu contre ceux qui T attaquent 
dans ce Jîecle ; & en explique la na^^ 
tare & les avantages^ ' ^ < ' 

T ^ E terme de vie myftique révolte 
aujourd'hui , noiv^feulement les impies 
les mauvais Chrétiens , mais encore 
bien des perfonises qui ont une cer- 
taine piété, mais qui ne font pas affea 
infiruites. Si ce n'étoit que le mot de 
myfticité qui les révoltât, nous ferions 
bientôt d^accord : nous ne tenons pas 
à un terme y quand ce terme n'eâ pas 
abfolument nécel&ire pour exprima 

* 

^(a) Dômînus auferet à Jerufàlem... confîiïîr- 
rmm... 6c prudenccm eloquii myiUci. if^U , 3* 
>. ^. 3. . 
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fur la Paix întlriturt \ &c. i^y 
une vérité de la foi , ou une maxime 
de la vertu y mais x:'eft la chofe même 
exprimée par ce terme qui les cho- 
que qu'ils rejettent. Mais s'enten- 
dent-ik bien eux-mêmes ? Sçavent-ik 
ce qu'ils coiidamaent? Connoiflent-^ 
ils ce qu'ils haïffent ? La vie myftique y 
c'eft la prière , qui nous eft fi fort re- 
commandée , que Jefus-Chrift veut 
qu'elle foit de tous les temp^ ; Oponee 
yi/Tiper orarc ; c'eft le recueillement, 
c'elt-à-dire, l'attention fur nous-mêmes , 
qfja eft de toute néceffité pour Taf- 
feire délicate de notre falut , & qui 
eft même néceâaire pour tout état 
ferieux , puifqu'une perfonne di/Tipée 
ne fera jamais bonne .à rien, La vie 
myftique ^ c'eft l'amour de Dieu , fans 
lequel il eft de foi que nous ne pou- 
vons être fauvés ; c'eft le rapport de 
nos aâions à Dieu , qui doit être et- 
fentiellement notre dernière fin en 
toutes chofes ; c'eft des retours fré- 
c^ens vers lui , qui eft la vie de nos 
ames , & dont nous devrions fans cefte 
attirer l'efprit en nous y comme noiS' 
attirons à tout moment l'air qui en- 
tretient le reffort de nos corp5« La vie 
myftique , c'eft-la méditation ; & parcé 
que ce mot choque ceux^ qui ne l'en- 
tendent pas, c'eft la réflexion , que ja- 
mais un* homme fenfé ne condamne- 
xa ^ dès qu'elle aura, pour ^ objet des 
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cnofes utiles ^ un homme fans réfle-' 

xion n'étant jamais qu'un étourdi i ré** 

flexion que les mondains eux-mêmes 
font fi.fouvent ppur leur avancement 
dans le monde , pour leurs affaires ^ 
pour leurs plaifirs , leurs aniufemens & 
leurs frivolités ; tandis qu'ils ne peu- 
vent foufFrir qu'on réfléchifTe pour fe 
rendre éternellement heureux. La 
myfHcité en elle-même , c'eft la vie 
intérieure , fans laquelle on n'eft Chré- 
tien qu'à demi i on n'a que l'extérieur 
du cuke , & on adore Dieu comme 
les Juifs ou comme les Samaritains.^ 
dans lè temple .ou fur k montagne ^ 
& nullement en efprlt & en vérité. 
La myllicité dans fon principe , c'eft 
Dieu même , qui attire l'ame à lui ^ 
parce qu'elle a été faite pour lui , & 
qui fè comnuinique à elle , parce qu'il 
veut bien être à elle. La myfticité 
dan^ fon objet , c'eft k connoiffance 
& Tamour de I)ieu , qui eft * tout , & 
la connoifTance & le mépris de nous- 
mêmes qui ne fommes rien* La myfti- 
cité daAs fa ûn , c'eft de glorifier Dieu- 
à qui toute gloire eft due , & d'opérer 
notre fandification , qui eft le véritable 
unique bien de Thomme. La myfti- 
cité dans ce qu'elle a de plus relevé 
& de plus furnaturel , qui eft refervé 
aux ames d'élrte , & que par conl'équent 

on m doit point confondre avec la^ 



fur la Paix intérkan / &c. içf 

^ vie intérieure ordinaire ^ ni attribuer 
à celle-ci le fubiime & le merveil-' 
leux de celle-là , pmir les condamner 
toutes les deux ^ & rendre fufpeft tout - 
nom de piété; cette myfticité, dis-je^^ 
rare & lurnaturelle , n^eft que l^i conv- 
snunicatîon intime de Dieu avec Taine 
ckréiieiîne , que l'homme animal ne 
peut comprendre y que l'homme fen- . 
îuel &c-vain ne ^ut goûter , & quer 
Fhofiiaie . ordinaire doit * refpeé^er v 
quoiqu'il, ne Tentende pas ; mais que 
le fi^avant difcerne fuiHlànunent , quoi- 
qu'à travers des voiles , comme il dit» 
cerne les caufes dans, leurs effets ^ &C 
les effets dans ieiHrs caufes. De quelque 
côté donc qu'on coniidere la vie mys- 
tique ^ elle dk infiniment relpedabie ^ 
& il ny a que l'ignorance ou le pré-^ 
jugé qui puiiléat la faire regarder avec 
mépris. 

Si ce mépris eft lout-à-fait indécent* 
dans les gens du âecle , combien ne 
le ierott-il pas dans ceux, qui foiit fin- 
gulieremeiit confacrés au fervice de 
Dieu, qui font les miniftres de fa pa- 
role , &'qiii mangeant de fon pam^^ 
doivent ôtre par conféc^ent plus atta- 
chés à fes intérêts ? % 
- ' Dans ces temps malheureux où 1» 
• Ccence & Tirréligion s'accréditent ft . 
%t , tout Chrétien ne doit-il pas re^^ 
doubki 'de zele pour les coixJ^tt]:e > 
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Lettres Jhintuelles 
& pour appuyer la vertii timide S& 

chancelante ? Chacun de nous ne doit-* 
il: pas tâcher de mériter VéLoge da 
ùdïït Roi Jofias y qui , fufcité de Dieu 
pour le ialut de fa nation , s'oppoia.- 
comme un mur inébranlaUe au pro-» 
grès du défordre , & foutint par fes 
foins &L par fon exemple la piété coii* 
tre le torrent de Tirréligion ? Dans uiir 
temps où les crimes entaffés. avec le 
dernier fcandalè nous font ciaindre 
avec raifon les plus formidables coups 
de la colère divine ^ non «- feulement 
nous 9 miniftres du Seigneur , 6c média- 
teurs par état & par devoir , nous de- 
vons nous mettre y félon Texpreflioa 
de TEfprit-Saint , comme une haie 
entre Dieu fon peuple , pour Tem.* 
pêch^ de les frapper K de les perdre , 
mais encore toutes les perfonnes pieu- 
fes &c y fur-tout celles qui mènent une 
vie intérieure 6c afcétique , 6c qui font 
ordinairement les plus agréables à 
Dieu y doivent exercer ^ 6c exercent ea 
effet cette fonftlon fainte & ce mlni{^ 
tere de charité. Ceux qui tourneroient 
leur piété en ridicule , ne fe ren* 
droieat-ils pas indignes d'en reffen- 
tir les]fecourSy tandis qu'ils, accumu^ 
leroient fur leurs têtes les tréibrs de 
la colère divine } Si Dieu fe plaint de ' 
ce qu'il : ne trouve pas un homme qui 
Tarrête dàiis fon courroux^ 6cqiû fuf: 
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ne devons^ous pas craindre que les 
premiers ne tombent fur nous , fi nous 
écartons ceux qui fe préiènloient pour 
lesanréter? 

On devroit reipe^ler ces ames (ain- 
tes y qui par leurs prières &i par leur 
piété écti&tnte attirent fur nous les mi- 
féricordes divines , foutiennent la Re* 
lîgion ébranlée , raniment les ames ti« 
.Hodes & faciles à être entraînées par 
le torrent , coufolent les jufies , glo-^ 
rifient Dieu , rendent hommage à ia 
fainteté , & le dédommagent en quel- ^ 
que manière des outrages ians nombre 
quTon hii fàit. D'ailleurs on devroit 
regarder avec des fentimens d'afFeftion 
& de vénération ces pieuTes perfon-* 
nés , qui font un tànoignage fenfible ' 
que la loi de Dieu eil obfervable ^ àc , 
que la fsûnteté même n'eft pas un fyP 
téme abflrait & métaphyfique , mais 
ime morale praticable dans tous les 
fiedes ; ces peribnnes qui excitât d'à- . 
tiles remords dans les cœurs des pé- 
cheurs ^ qpi dépofent fans celfe con- 
tt^enx , en attendant le jugement où 
Dieu les leur oppofera pour les con- 
fond]» & les rendre inexcufables* Pour 
moi , je ne traite ces ames'jqu'avec un 
£ncere reipeâ dans le cœur ^ lors 
même que je prends à leur -égard le 
ton de rautorité ^ pour foutenir la di- 




coups de fes vengeances , 
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198 . Lettres fplrltueOes, * 
^té de mon miniftere. Eh ! ne dpîs-»- 
je pas refpeâer celle que Dieu traite 
avec des égards qu^il qualifie lm-mé« 
me de grand relped ? Ce font des- 
, âmes d^élite , des âmes que Dieu: meae 
par la main dans les routes de la fain- 
teté ; des ames à qui ii communi-^. 
<iue avec tant de honté , dont il eâ: £ 
jaloux qu'il dit lui-même que celui 
qui les touche \ \& touche dans la pru-« 
nelle ""de ies yçvx ; des ames .fiir \e£^ 
quelles il s'étend pour les couvrir de ' 
fon ombre ; des ames choifies ^ qui par* 
leur fidélité entrent dans la familiari--^ 
té de Dieu , qui ne les regarde plus 
comme des fét*viteurs , mais comme 
des amis : & je les traiterois avec* 
hauteur ? & ce qui eft encore- pire y 
iV)feroTs glofer fiirksur comnierce avec- 
Dieu? Je refpeâe^ non-feulemj^t mon) 
Roi 9 mais encore tous ceux qui ont 
Phonneur de l'approcher , & que fes ' 
bontés rendent reljpedables , le mé-* 
pfis que j*en ferois, tomberoit incot^ 
teftablement fur le Roi même : &c je 
traiterois avec indécence des ^esùx%k^ 
nés qui fervent Dieu , & qui portent j 
pour ainfî dire , fa livrée ? Ce feroit 
non-ièulement inhumanité j mais en« 
core irréligion ^ que de traiter rude- 
ment les pauvres ^ en qui Jefus-Chrift* 
veut (|ue noUs le reconrioifliotls^ lûi*. 
^ même ^ ^ ce nç (ejoit pas une ïixk^ 
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piéte que de tourper en dërifion lesr 
juftes ^ en qui il réiide bkn plus que* 
dans les indigens , qui le font fouvent 
plus par malheur ^ Ô£. peut-^^tre par né«^ 
gligenee , que par vertu?» 

' Nous vivons dans un fiecle où Pim- 
piété & le libertinage font tant de 
^ogrèsi : mais fiécle fK>«itant où la ; 
vertu eft pratiquée par un grand nom- 
bre de perfomiea avec k perfeâicm 
des premiers jours de TEglife. Le feu 
facré s'éteint dans bien des coeurs ^Dieu 
le rallume dans les autres l'enfer* con-' 
jure contre la vertu , Dieu la foutient : 
& les hommes^, & ce qui eftpltts étran- 
ge encore , des hommes' prétendus 
Chrétiens fe joiudront aux démons 
pour 'détruire rouvra«e de Dieu } It 
s'eft réfervé fept mille hômmes quk 
n'énf pas fléchi lè • genou devant^ iBaal : 
£ë n&us voudrion)$1es proTcrîi^e, tandis' 
qu*àla honte de la Religion & de la raifonr* 
même ^ nous prodiguons notre encens à- 

, ceux qui devroient nous faire horreur ? 

^ V X. E T T R;E.. XXXL 

£lo^c de V Oraison mentale , contre ceux 
qui m meprifént Upfdtiqué^' 

• y j Es ennemis de la vie myftique enj 
veulent finr-tout à Toraifon mentale y 
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dans laquelle il leur femble qu'on eft 
oiiifs y &: qu'on perd le temps. Cette 
erreur feroit pardonnable 9 je ne- dis 
pas à des païens , puifque tous leurs 
Philolbphes ont eiUmé la réflexion ^ 
& que rexcellence de leurs maKiims 
prouve la profondeur de leurs médita- , 
tiens j je ne dis pas à des Mufulmans ^ 
qui connoiiTant l'Etre fupréme ^ ÔC la 
,4>întualité de notre ame ^ dpivejpit ef* 
rîmer la méditation qui nous ëleve à 
Dieu , & qui eft la plus noble opéra- 
tion de l'être penfani; : xxm» ce feroit. 
pardonnable à des gens qiu ctc^n 
roient qu'il n'y a rien au- dedans de 
nous que de la matière ; &c qu'étant 
de pures machines, nous ne faifons 
rien, ^ quand nous Qe mettons pas en * 

les refibrts de notre méclûuiifme« ' 
Mais que des Chrétiens qui croyoient 
qu'il y a un Dieu, que ce Dieu les a 
créés , qu^il les a créés pour luirniéme y 
c*eft -à-dire pour le connoître , pour 
Taimer & pour le iervir ; qu'ils font ' 
compofés de matière & d'efprit, que 
les opérations de celui-ci font incom*. 
parablement plus nobles que le mou- 
vement de celle-là ; qu'il y a une vie 
future ^ êc de biens $c de maux éter* 
nels ; que tous les penchans de notre 
nature corrompue nous entraînent^ 
vers ces derniers ^ &cc. que ces gens** 
là foient ennemis de la méditation ^ 
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fur la Paix intérieure y 10 1 

c^eft ce qui eft tout-à-fait inconfëquent 
& inconcevable. Car- fi nos penchant 
nous entraînent vers des maux éter- 
tielsy'&c fi fiMivent notre efprit eft là 
dupe de notre cœur , combien ne * 
nous importe-t-il pas de rectifier nos 
jugemens par nos réflexions ? Et fi ces 
réflexions font l'opération la plus noble 
de notre être , ne doivent-elles pas ie 
porter vers Pbbjet le plus noble & le 
plus digne d'elles ? Si notre ame eft 
spirituelle ^ elle eft incomparablement 
au-deffus de tous les êtres matériels ; 
& tout ce qui eft au-defTous de Dieu 
& des efprits ifu'il à créés ^ eft beau- 
coup au-defTous d'elle : c'eft donc 
l^avilir &: la dégrader que de rappli- 
quer à ces objets ; à moins que ce ne 
foit poiu: l'aider à contempler l'Etre 
fupréme dans Tes ouvrages. Si elle le 
contemple , elle doit l'admirer , l'ado- 
Ter y fe dévouer entièrement à fon J 
fervice , reconnoître fk propre dépen- 
dance , fe réjouir de ne dépendre que 
de cet Etre infiniment bon ^ . infiniment 
aimable. Cette contemplation & lés 
mouvemens qu'elle excite , doivent né- 
cefiairemenf appliquer l'ame ^ mais 
d'une application extrêmement douce , 
puifque nous trouvons même tant de 
plaifir à contémpler les beautés de la 
joature & les rares produâions de Fart, 

Uexcellen«ç de l'opération ^ la 



Ml iMtrts fpîriuulUs^ . ; 
douceur dont elle eft accompagnée 
doivent encore nécefTairement . r^p*^ 
peller l'ame & par choix & par goût." 
Ceft en quoi la Religion s'accorde 
avec la raiibn. Qu'on nous dife doQc 
maintenant fur quel principe on con- 
damne la méditation chrétienne ^ tan- 
dis qu'on n'oferoit condamner , &c 

• au'on eftime même beaucoup les mé- 
ditations phUofophiquës } Hé 1 que ces 
gens-là contemplent du moins d'abord 
en Philofophes le premier Ëtre^ l'auteui: 

' & le ccmfervatear de leur être y TinfU 
ni , la fource de toute beauté , de toute 
puifT^nce,. de toute XagefTe; & bientôt, 
ils le contempleront en Chrétiens. 

S'il femble aux ennemis de la médirr 
tation que çe n'eft qu'un exercice ou 
un amufement de gens défoeuvrés, 
nous leur repréfenterons la conduit^ < 
du Prophète^ Roi , qui au milieu des 
affaires les plus grandes , les plus va- 
riées Se les plus multipliées ^ médite 
la loi de Dieu tout le long du jour , 
totd die ; qui xherche dans cette mé- 
ditation la force néceiTaire pour réii(^ 
ter aux ennemis de fon falut , qui 
auroient prévalu contre lui , s'il eût 
été privé de ce ièco^urs : ^ifi <jubd lex; 
tua mcdicdtio mea eft ^ tune forte pe* 
nij/im ia hwniiitat» mea; qui eAime 
heureux:, non celui qui a pouffé loin 

. & ibrtuae , qui a acquit, de grandes 
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fur la, Paix intérieure ^ &c. aôj 
TÎchefles , qui a triomphé de fes enne- 
mis 9 mais celui qui médite la loi du 
Seigneur , & qui la méditç )our- & nuit, 
die ac nocle ; & qui par - là fe rend 
iemblabie à un arbre planté le long 

courant des ëaux , toujours frais \ 
toujours verdoyant , toujours fruéli- 
fiuit {a). Nous leur dirons d'après un 
autre Prophète , que fi toute la terre 
tSi en délolation , c^ei} parce que per« 
fonne ne rentre par une méditation 
férieufe dans fon propre cœur , pour 
en remarquer les penchans^, en guérir 
les défauts , & en /réparer jes pertes. 
Les divines Ecritures étant remplies 
des éloges de la méditation , il eft fur- 
prenant que des gens qui ne peif^ent 
rignorer j ofent regarder ce faint exer- 
cice^ comme une prfiveté^ ôc^ comme 
un effet de la parefle. 

» Il n'eft^ pas aifé de connoître , dit 
» un Auteur , fi le temps deftiné à l*o- 
» raifon mentale eft fidèlement em- 
' n ployé,,.. Depuis que le travail des ' 
» mains a ceffé chez les Religieux , 
' » ils Qnt extrêmement relevé roraifon 
mentale..,. Cette dévotion oifive , 
» &Cpar conféquent équivoque, a. été 
^ la phis ordinaire depuis environ cinq 
» cens ans , particulièrement chez les 
» femn^es naturellement plus paref* 

- (a) Et cric canquam lîgnum « quod plantaciun 
cft Iccgs deoirfos aquarum » 9cq. i'Jaim. i. 



. jsuOA * Lettres fpirituelles 
>> ieu£es , Se d'une imagioation plus 
n vive. De là vient que les vies des 

Saintes de ces derniers fîecles ^ faintp 
» Brigite , fainte Catherine de Sienne j 
» la bienheureufe Angele de Foligny , 
» ne contiennent guère ^ue leurs pea« 
» fées 6c leurs difcours'^ fans aucun 
» fait remarquable ?» 

En vérité voilà des penfées bien fé- 
rieufes ^^bien pieufes , & bien dignes 
de FAuteur de l'Hiftoire de TEglife 1 
L'oxaifon mentale n'eil donc qifun 
effet de roifiveté &: de la pareffe ; & 
le temps qu'on y emploie eu un temps 
perdu ? Il n'eft pas aifé de connoître 
fi le temps deftiné à roraifon eft fidè- 
lement employé ? Hé ! étoit - îl aifé de 
connoître ce qtfil faifoit lui-même au 
Choeur ? S'il n'y étoit que de corps , s'il 
n'y chantoit que de bouche ^ il n'y 
faifoit rien , il y offenfoit même le Sei- 
gneur. Peut-^n connoître ce que fait un 
Chrétien qui communie ï Ses difpoiî* 
tions intérieures , connues de Dieufeul ^ 
déterminent fon adion , ou à une bon* 
ne communion , ou à un facrilege. Quoi- 
qu'il ne foit pasîdlé de connoître ce que 
fait un Reiiguux dansja ceUuUy S. Bér« 
nard&tous les faints Cénobites ne veu- 
lent - ils pas qu'il la chérifle commet un 
paradis fur la terre : i^ella amaea para^ 
difus. Pouvoit-on connoître ce que fai- 

ibient Anachorètes dans leur pro^ 

fonde 
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fur U Paisc - intérUure^^ lûf 

fonde folitude ? Les Paul ; les Antoine , 
les Macaire, &:c. n'étoient-ils donc que 
èts gens ôififs & livrés à tous les éga*^ 
remens de leur imagination ? La plu- 
part de fes faints habitans des déferts 
travailloient de leurs mains, il eft vrai : 
mais ils ne travailloient pas toujours, 
ils donndient beaucoup de temps à cet 
exercice quils appelloient un falnt 
repos , &queM. F* ofe bien appeller 
line oifiveté. Ils avoient appris de S.^ 
Antoine ce que celui-ci avoit appris 
dSm Ange , à faire fuccéder Foraifon à 
la leôure , & le travail à Poraifon, 
L'Auteur, de THiftoire Eccléfiaftique 
a-t->il pu ignorer ce que prefque tous les 
Saints , & les maîtres de la vie afcé ti- 
que , ont dit de l'utilité &C de la nécef- 
fité même de Foraifon mentale , & ce 
que les Règles monaftiques & religieu-. 
fes en ont prefcrit ? ou bien a-t-il vou-. 
Tu s^élever feul contre cette nuée de té-; 
];aoins? &c a-t-il cru pouvoir les com- 
battre par quelque quolibet , & balan- 
cer leur autorité par la fienne ? Sainte 
Brigite ^ fainte Catherine de Sienne , la 
bienheureufe Angelede Foligny étoient' 
jdonc des perfonnes fort parelTeufes Se 
fortoifives? Quelle indécence! Hé bien, 
lui dirois-je , fouffrez que je fois oifîf 
aviep ces grandes Saintes : Paurc me cr^: 
fOre cum talibus (^) ^ tandis que vous. 



lo5 Hettns fplrîtueltes 

. vous appliquerez au travail d^s/ mains 
t)u plutôt que vous y exhorterez les au- 
tres fans leur en donner l'exemple. Ma-, 
rie fbeut de Lazare, qui, félon les Pères 
de TEglife repréfentoit les ames con- 
templatives , étoit donc aufli fort oifi- ^ 
ve aux pieds de Jefus-^Chrift , puifqu'el- 
le ne faifoit que l'écouter , audUbat ; 

que vous ne voulez qu'on médite 
qu'en travaillant (c). Vous lui auriez 
dit fans doute , de prendre fon ouvra* 
ge ; ou avec Marthe, de fé lever, 
a'aider à fa fœur. Celle-là écouta avec 
riefpeâ: & avec une parfaite foumiflion - 
le jugement du Sauveur ; maïs il ne fuf* 
fit pas , puifque vous prétendez toujours 
éue la meilleure part eft , non l'oraifon 
* oe Marie , mais le travail de Marthe. 
Voilà dans quels égaremens on donne ^ 
Ibrfqu'on veut fuivre fon imagination 
Çlutôt que fa raifon , fon efprit parti- 
culier préférablement à la do(^rine 
communément reçue dans TEglife , &c 
certains fentimens des prétendus efprits 
fbrts , plutôt que ceux des Théologiens' 

^ des Saints. 

. Si on vouloit détruire Tamour de 

Quand un Moîne Egyptien faîfoîc, cti 
priant toujours , des nares pu des paniers , on 
D> vo5^oit bien qu'il ne perdoit pas (on temps t 
w maïs U n'^y^ a que Dieu qui fçache à quoi Tem- 
3> piole celui qui pendant une heure; ou^eux.d&is 

M. meure à^gengux 6c les bras cioifài 
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pir La Paix întlrimrt 3 ic^ 
Dieu 9 ce ne feroit plus à des Chrétieas 
que j'aurois à faire : je ne mattache- ^ 
rois pas à leur prouver l'utilité de To- 
raifon mentale ^^mais la vérité de la Re* 
ligion chrétienne; Mais fi on pefmet 
d'aimer Dieu 9 il on convient même que 
x:'eft un devoir pour moi ^ comment 
pourra-t-on^ trouver mauvais que je 
penfe de temps en temps à ce Dieu ; que 
je dois tou)our$ aimer ; que je m'entre* 
tienne avec lui ; que je répande mon 
.cœur en ik préfence ? Si j'y manque ^ \ 
ii'eft-ce pas une preuve que je n'aime 
pas mon Dieu ? Ne penfe-t-on pas avec 
plaiiît , & ibuvent 9 & long-temps , & ^ 
par choi< , & même fouvent par dif- 
..Ciaâion^ à ceux qu'on aime ? L'oubli 
d'une perfonne , &c l'ennui en fa pré- 
îençe ne prouvent-ils pas qu'on ne l'ai- 
me point ? Une ame qui aime Dieu ^ 
fe plaît à penfer à lui, à être feule avec 
* lui 9 à lui exprimer ce qu'elle fent pour 
lui , fans «voir befoin pour cela du fe- 
iiours d'un livre. Si on ne fçait rien ex- 
primer de foi-méme ^ c'eft qu'on ne fent 
rien. Une époufe , un enfant , qui au- 
roient befoin qu'on leur fît la leço.n , Ôc 
qu'on la Imir donnât même par écrit ^ 
pour parler à kur époux , à leur pe- • 
re , feroient-ils fenfés les aimer véri<* 
tablement ? 

^ Jamais des créatures ralfonnables dé- 
^ jaifiMmerent-eiles fi fort qu'à préfent \ 

r 
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'^loS luttm fplrlauthi * 
Jamais iufqu'à notre fiçcle , jufqu'à ce 
iîecle fécond en . paralogiunes fur k 
Religion , plein de lumière fur la na^ 

^ ture , 6t de ténèbres fur fon auteur , 
imâgma-t-on qu'il fallût aimer Dieu , 
&c ne penfer jamais à lui ; lui parler , 

• mais ne lui parler que d'après les pen^ 
•fées d'autrui , & jamais d'après fes 
propres fentimens ; l'adorer fans le 
cbnnoître , comme fadoroient les 
Athéniens 5 ou le connoître fans pen- 
fer à ce ^'il eft ; réciter fans réfle« 
xion ce que les Auteurs n'ont pu écrire 
fans réflexion ; &: ainii condamner la 
méditation y en fe fervant de celle des 
autres ? • - 

Sans la méditation on languit , on 
•s'afFoiblit 5 on s'épuife , parce que ki 
réflexion eft l'aliment de Tame , com- 
me le pain efl: ^'aliment du corps. MôA 
cœur s'eft defféché , dit le Prophète j 
parce que J'ai négligé de manger mon 
pain {d). Sans la méditaticm on ne vit 
qu'au dehors, on ne vit plus de cette 
vie cachée en Dieu avec Jeliis-Chrift(e). 
On eft mort aux yeux de Dieu , tan-* 
dis qu'on a encore un nom de vie 
parmi les hommes {/). Sans la médir 

. (i) Aruîc cor meum , quîa oblîtus fum corne* 
dere panem meum. Pfalm. loi. 

* (e) Vita veftra ;abfcondija. ert cum Chrîfto îxk 
Deo. Caloff. * 

; (/) Nomennabes auod vlva$ $ & mûrtuus QS«r 
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fur la Paix intérieure ^ &c. iôgr 
' tation ôh ne peut éviter les iilufions * . 

de fon propre cœur , dans lequel on 
ne rentre jamais pour reconnoître les 
finuofités dans ce labyrinthe. Sans la 
méditation nous ne .fçaurions nous 
garantir des embûches de notre eiine-^ 
mi , qui eft fans ceffe occupé à nouS* 
obferver ôç à nous tendre fes pièges. 
Chofe étonnante 1 le démon médite 
jour & nuit pour^me perdre ; & on 
ne voudra pas queje médite une heur^ 
par jour pour me fauver ? On veut que 
j.e fois homme j.c'eft- à- dire, un être 
iaifonnable ; & je ne ferai plus qu'un 
être de rîdfon dès que je commen- 
cerai à raifonner & à réfléchir fur ce 
qui fait le plus digne objet de mes 
raifonnemens & de mes réflexions ? 
On veut que je penfe ; & dès que je 
penferai feul , & que je me féparersd- 
de.la foule pour penler en liberté j 
je ferai un mifanthrope ? Les recherches 
fur la nature donneront à un homme 
le nom de fçavant;& les recherches* 
ûjr la divinité & fur la vertu ne feront 
regarder un Chrétien que comme on 
regarde ces hommes entêtés d'un art 
imaginaire , qui deffechent leur cer- 
veau à chercher la pierre philofophale ? 
Quelle pitié 1 quel iiecle ! quels gens ! 
Eh bien ! nous ferons donc à leurs 
yeux des gens à idée & à fyftême , 
des gens extraordinaires. & comme 

K-3 
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tf§0^ Leitrês fpirituUliS 
des fouffleurs de charbon. II n'înv 
porte 9 dès que c'eA le fervice de Dieu 
& la piété qui nous attire ce préten-> 
du ridicule , qui nous fera toujours 
honneur devant les gens fenfés ^ &c 
qui nous méritera des récompenfes 
devant Dieu. Il eft. glorieux de dé- 
plaire à ceux à qui la piété ne plaît . 
pas ; puifqu'ils nous regardent coni- 
me/ces bannes gens qui ruinent leur 
fanté & leur fortune à chercher la 
pierre philofophale , faifons-leur voir 
^le notre travail n'eâ pas vain , ' &c que 
nous l'avons trouvée bien mieux que 
les plus célèbres Alchymiiles ^ puiif* . 
qu'ils n'ont prétendu trouver que le 
fecret de tranfmuer les métaux , & que- 
nous avons, celui de convertir tout 
jufqu'à nos paroles & à nos penféesi 
en or pur y c eft-à-dirê , en charité ôc 
en mérite . éternel ^ au moyen du feu 
qui s'allume dans nos cœurs par la 
méditation {g) , &c du creulet de nos 
examens , qui épurent nos intentions ^ 
£c qui en jféparent tout, l'alliage (à)» 

Concaluic cor meum într<i me : & m médi* 
tatione mea exardefccc ignîs* F/afin* 3^* 
U) Auferam omne ftamnmn cuiun. V^it ^ 
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fur. la Paix tntirimny £v« xi% 
LETTRE XXXIL 

A une pfffonm de piété , qui vivait 
^ dans le monde^ 

Souffrir patiemment fes prçpres foiblef 

fes. Aimer la croix. Modérer Jïs au/* 
térités corporelles. 

J E vois avec plaifir par vos deux Let- 
tres ^ que vous ne m'oubliez ipas dans 
vos prières. Je vous prie de continuer , 

• car j'en ai plus de Lefoin que jamais. 
Je redoute beaucoup Toffice qu^ôii m'a 
donné ^ à caufe des mauvaifes difpo- 

. fitions qu'il trouve en moi y &. des dit 
iipations qu'il m'occaiionne. 

Ne nous décourageons pas pour les ' 
fautes que nous commettons , pourvu 
que nous revenions toujours à Dieu 
avec un nouveau defir de nous corri- 
ger , j&c d'avancer dans la vertu. Mai^ 
il ne faut pas nous relâcher à cet égard , ^ 
parce que ce qui ne fait que nous 
humilier & . exercer notre courage , 
lorfque nous combattons vigoureufe- • 

' ment , feroit notre perte • fi nous nous 
négligions. Il faut donc faire réguliè- 
rement vos examens y & vous impolér 
des pénitences plus humiliantes que 
pénibles ^ & foyez perfuadée que Dieu 
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■htl ' Lettres fpirîtuelles 

vous pardonnera facilement les fautes 

que vous ne vous pardonnerez pas 

vous-même, 

, Souyenez-vous toujours de votre en- 
gagement avec Jefus-Chrift crucifié r 
renouvellez-le fouvent pour vous , &: 
pour tous ceux avec qui vous Xecon^ 
traçâtes y en les mettant tous enfem- 
ble aux pieds de la croix. Tous les 
jours , fans mancjuer , priez la fainte 
Vierge de nous aider tous à porter la 
icroix qui doit être, notre partage. Li- 
iez fouvent le Chapitre douzième du 
fécond Livre de l'Imitation de Jefus- 
Chrift y & des faintes voies de la croix 
par Monfieur Boudon. O que nous 
ferions agréables à Jefus*-Chri{l y fi lious 
étions bien crucifiés avec lui comme 
S. Paul ! Souvenez-vous que ce Saint, 
eft le protedeur de votre crucifiement* 
Souffrez patiemment la conduite fé- 
vere de votre Coafeffeur ; elle vous 
eft plus utile que û elle étoit plus 
douce : nous n'avons befoln de rien 
tant que de mourir à nous-mêmes* 
Quand il exagéreroit vos fautes , ce 
ne'j)eut que vous être avantageux , 
pourvu que cela ne vous jette pas dans 
le découragement. Mais il n'y a que 
l'orgueil qui fe décourage : Thumilité 
détefle fes fautes , & eipere en Dieu 
pour fon amendement. Celui qui vous 
a diiféré rabfolution pour trois jours ^ 



\ 

Jiir la Paix intérieure , &c» ii } 
€>c. q^i vous a par-là portée à vous 
corriger un peu , vous a été plus utile 
ique celui qui vous auroit fait commu'* 
nier tout de fuite ; puifque notre fane- 
Jtification ne confifte pas à communier 
fouvent 9 mais à nous corriger de nos 
défauts , & à pratiquer les vertus. Lorf- 
qu^un ConfeiTeur nous flatte ^ nous 
nous rempliifons de vaine efiime de 

nous-mêmes , de déllcateffe , &c. mais 
en nous humiliant , il nous fait prati- 
i^uer les vertus contraires. 
' N'ayez pas tant de defir des péni- 
tences corporelles ; mais ayez-en un 
grand de mourir à vous-même. Le 
. preanier eft bon ; mais le fécond l'em- 
porte iniinimeni fur lui , & même il 
'doit le diriger , fans quoi il n^eft d'au- 
cun mérite. Car fi Ton châtie fon corps 
pour un autre deifein que celui de 
détruire l'amour de foi-même , on ne 
' »'fàit rien. Examinez ce que vous aimez 
le plus en vous , certainement ce n'eft 
pas le corps ; ce n'eA donc pas fur lui 
que vous devez porter vos coups. Ce 
ieroit comme fi celui qui auroit du * 
'mal au pied , fe faifoit une incifion à 
*la main. Votre aftîvité , votre impa- 
tience, votre averfion pour la honte 
& le mépris , votre defir exceffîf de la 
bonne conduite de ceux qui vous ap- 
partiennent , & cela par honneur peut- 

"^ètre plus qur pv zete ^ la légèreté , 
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XI4 Lutrts fpirUiulles 

rattachement à la propre volonté ^ 
Tentêtement de vos propres idées jj'a-j- 
iouterois pour un autre le peu de fen» 
îibilité aux belolns du prochain , le peu 
d'affabilité &; de conaefcendance pour 
les gens du commun , Sec. voilà ce 
que vous devez détruire , ou prévenir 
en vous ; au lieu, de vous amufef' k 
macérer un corps d'une, petite coiUr 
plexion ^ & déjà trop exténué*. 

•N* ne doit pas. fe faire une peine- 
des médifances qu'elle entend", fi. elle: 
n'y prend point de plaifir , quoiqu'elle: 
ne réprenne pas les médifans ^ fi elle- 
n'a pas ilir eux une autorité fuiiiiante 
ou fi elle n'efpere pas avec beaucoup- 
de fondement , de corriger ceux qu'elle- 
n'a point droit de reprendre^ Elle*, 
doit fçavoir que c'eft une peine com^ 
xmine au;i^ âmes fcrupuleuies , qu'elle 
les j^ette dans de grands embarras. Sè 
elle expliquoit à fon Confeiïeur l'ef- 
pece des médifances qu'elle à. enten«^ 
dues y (ans reprendre ceux qui les di- 
ibiem, je fuis perfuadé qu'il ne luieo; 
leroit pas tant de cas. Pour pécher 
mortellement en cela , il faut que la: 
jjaédiiance foit un péché mortel dans, 
.celui qui la fait , &c par cohféquent\ 
qu'elle porte un préjudice très-conli- 
décable àr la réputation du prochain 
que la chofe foit fecrete ; que la per— 
£Quai& dont oui f aile m ibit. ^as déj^ 
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fur la Paix' intérieure ^ &c'. aiç 

décriée par d'autres faits connus dans 
la même efpece ^ & qu^on ait de Fau-^ . 
torité fur celle qui médit , ou du 
moins qu'on ait grand fujet de croire 
que , fi on la reprend y elle en profi- 
tera. Il eft rare qu'une perfonne reti- 
rée comme N. eatende des médilan- 
ces dans lefquelles toutes tes circonf- 
. tances fe réuniffent , & quand elles 
s'y trouveroient toutes , l'embarras , Pin- 
certitude , la timidité , qui la retien- ' 
droient de faire la correâion , la rapi- 
dité de la médifance , &cc. l'exensq[>te« 
roient fouvent du péché mortel. 

N. eÛ coupable de ^'étre iaiâëe al- 
ler à toutes fes vivacités, & d'en avoir 
occafionné aux autres ; qu'elle s'hu- 
milie beaucoup de fe voir fi peu avan- 
cée dans la vertu , & encore fi promp-» 
te 9 &: fi inconfidérée i mais qu'elle fç 
femplifie de confiance en Dieu , &c de 
xéfolution pour mieux faire. 

N. m'écrivit il y a qiuelqiue teipps z 
ayez la bonté d'agréer que je lui faffe 
ici ma réponfe. le l'exhorte à fouifrir 
en paix le mal qu'elle ne peut empê- 
cher , à avertir fes gens avec douceur, 
& avec dilcrétion , à ne pas ^e trop . 
mettre en peine de fes pratiques d'auf- 
térité ; mais à s'attacher beaucoup à 
la mortification des f^Qfi 9 de la pro^ 
pre volonté , & de toute le*; paffions ; 
' à ibu&ir jtranauilkin^nt la priv^ioa 

K6 ' 
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Zètires fpirhuelUs 



lie la communion , lorlifue le ConfeA 
feur Tempéchera , oa que les affaires 
y mettront obftacle ; à s'attacher beau* 
coup à la retraite & au fiîence ; & en-^ 
£n à demander fans ceffe à Dieu Pef* 
prit de la croix^^ fe. fouveaant de fes 
içngagemens. — • 

i l. I ilfc r|;ygn#r ^ ^ ^ 



luETTRE XXXIIL 



'ExàBitudê à fes^ pratupus^ de piitii 

* Modération des aujUrités corporelles*^ 
Bannir le fcrupuU fur la pénitenc$^ 



E penfe , comme vous me le mar- 

tjuez dans votre dernière Lettre , que 
ta perionne dont je vous ai parlé ^ &c 
que j'ât fort recommandée à vos pfie« 
res , eflr tout-à-fait propre à la pratique 
des bonnes œuvres ; & fi vous la con- 
ncMflîez 5 vous en feriez encore plus 
convaincue. Elle eft d'un efprit lolide , 
délié 5 pénétrant ; un caraftere doux , 
affable , obligeant , plein de fupport 
pour tout le monde ; d'une vertu aâFer- 
mie & ' foutenue depuis l'enfance ; 
fimple 5 ingénue , & parfaitement dé* 
tachée de tout ce qui n^eâ point Dieu» 
"Cette perfonne peut fans doute faire 
beaucoup de bien pour celles de fou 

4&sL%^ outre cpi'elle. édifie toufrle motk^ 
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fur là Paix întérlcuft^ iiy 
de par fa piété. Je voiis recommaii(ie 
donc de prier bien le Seigneur pour elle. 
- Confolez beaucoup- N. mais recoin- 
mandez4tti en même-*temps beaucoupr 
de fidélité à fes pratiques , & à l'atten- 
tion fur elle-inêine.. Sa crainte excefli- 
ve fur la communion doit ferre place à 
la fimplicité & au recueillement, . 

Ne foyez point en peine fur le re- 
tranchement de vos pénitences corpo* 
- relies : c'eft quelquefois une grande pé- 
' aiitence que de n'en faire aucune. La ferr 
vente piété de N. me fait plus de plai- 
lir, que fi elle s'exténuoit par toute for- 
te tfauftéritës : )e l'exhorte à continuer^ 
&: je vous exJiorte à rin}iter. Mais gar- 
dez-vous bien d'imiter le fcrupule de. • 
N. au-fujet de la pénitence facramen- 
telle : prellez - la au contraire de le mé- 
prifèr , &: de s'en tenir à ce que )e lui 
ai dit 5 &que ]e lui renouvelle main- 
tenant, qui eft cle faire fa^ pénitence fans 
^ autre cureâion d'intention , que le mou- 
vement qui la portera à l'accomplir 
fans aftes de conti^kion ^ fans défaveur 
des diftraâiohs ^ qu'elle ne rejettera à 
mefure qu'elles viendront que^par ua 
setour iimple vers Dieu , fans geftes ^ 
ianscombat, fans déteftationdecet éga- 
lement ^ fans examen- s'il a été volon- 
taire , fans s'arrêter jamais depuis le conb- 
mencement jufqu'à la .fin. Et fi elle 

. tQue feniibieinent à ce$ ordres ^ ^ fe* . 
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ra privée d'une communion chaque foi^i 
Je Ibuhaite aufli que N. s'en tienne à 
ce que je lui ai prefcrit , fans ëcoutef la 
tentation, qui lui perliiade qu'elle 
s'eft pas affez expliquée dans fes con- 
feflions. Qu'elle compte fur moi , je la 
connois alfez pour la conduire. 

LETTRE. XXXIV. ' 

Amour la Croix.. 

Jf'AuROiS fait très-volontiers ce que" 
vous fouhaitez ; mai^ Dieu ne, m'en a. 
pas donné le moyen. Agréons les dit- , 
pofitlons de la Providence , qui ne fait 
rien que pour notre mieux, O iî nous 
étions bien convaincus de cetttf vérité ^ 
que nous aurions de repos du cœur y 
éc de la fainte indifférence i Prenons* 
donc tout de la main de Dieu \ puiA 
qu'il ne peut nous prifeuter que de 
grands biens. Soumettons-nous à tou- 
tes les privations , car ce qui nous fem- 
51e un bien y n'en feroit pas un pour 
nous , puifque Dieu nous en prive.. 
Aveugles que nous fommes , nous ne: 
voyons pas une chofe qui eft auili clai«** 
re , & qui nous eft fi fouvent répétée* 
dans toutes les divines Ecritures ! Maisi 
' quoi ! leroit-ce donc un bien que d'être* 
privé d'un entretien pieux , d'une ou** 
vertucede cœur laplus innocente \ 

* 
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fur la Faix intmeure , &c. 2ia 
&nite ce peut être un peu ; & cela Teft 
en effet , dès que Dieu nous prive de: 
cet c^etien & de cette ouvertiffe de 
cœur. S'il a été utile pour les Apôtres 
que Jefus-Çhrift les quittât , quel eft le 
bien , même fpîrituel ^ mais fenfible ^ 
qui ne puifTe être un obflacle à un plus 
grand, ql dont ptar conféquent la priva- 
tion ne nous foit utile ? Lai flbns donc 
tout à la libre disposition de la Provi- 
dence 9 &c il Dieu nous ordonnoit d(^ 
çhoifir , ne devrions-nous pas preTérer 
ce qui nous mortifieroit davantage , à. 
toutes les confoiations les plus fpirituel-^ 
les ? Je ne dis pas qu'il faille toujours 
s'en priver : il eA des occaiîons où elles: 
nous (ont néceffaires , &c nous devons 
alors les recevoir a,yec actions de grâ- 
ces , Dieu nous les oâFre ; mais s'il les^ 
écarte , c'eft une marque qu'il veut y 
iuppléer d'ailleurs ôcnous devons ^tré: 
eontens. 

Soulfrons fouffrons , c'eft ce qu'il y 
^ de mieux pcMir nous dans ce monde*. 

- Nous devons y regarder prefque corn- 

- me perdu , le temps que nousnefouflfrons 
pas. Auflr falnte Thérefe vouloit fouf^ 
frir ou mourir , parce qu*ellè croyoit ne 
plus rien faire dans ce. monde , &c pair 
conféquent occuper la terre iiiutileinenr 
di^s qu'elle ne. fouiïroit plus. Qii^eft-ce 
que Jefu^Chrid nous^a apporté du ciel^ 
JLa Crqix* .Quelle doctrine, no^s. Or-tril 
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210 * " Lettres JpirituclUs 
cnfeignée ? Celle de la croix. Si queW^ 

qu'un veut venir après moi , qu'il fe re-' 
nonce lui-même ^ qu'il porte fa croix^^^ 
&c. Il a opéré notre faKit par la croix ; 
& c'eft par la croix qu'il veut auffi que 
nous l'opérions. Quels grands préfens 
a-t-il fait à fes Saints dans ce monde ? 
Les grandes croix y &c les plus grandes 
aux plus gramls Saints. Les enfans de 
Zébédée demandoient d'être affis à 
droite & à fa gauche. Ah 1 leur dit le Sau-^ 
,veur ,ce n'eft pas ainfi que je l'entends^ 
Pouvez-vous boire le calice que je dois' 
boire ? Voilà mes faveurs &: mes plus- 
grandes marques d'amitié. Saint Pierre^ 
veut fe fixer fur le Thabor ; mais il 
ne fçait ce qu^il dit : la croix l'attend 
à Rome. Il veut détourner le Sauveur 
de porter la fîenne & d'y mourir : il 
eft traité de fatan. La fainte Vierge 
elle-même n'a-t-elle pas foufFert? Eft- 
il aucun Saint qui ait autant ibuffert 
, qu'elle } Affurément elle les furpaffe 
autant en foufFrances qu'en fainteté y 
-& elle eft autant Reine de douleurs 
que Reine de gloire. Et notre divin 
^Sauveur ? Ah l c'eft iiir-^tout dans ia 
perfonne , que la croix exerce fon em- 
pire. Dès le moment de fa conception 
elle lui a été préfente : il Vz embraA 
fée : il s'y eft attaché jufqu'au dernier 
moment de f^ vie. Il eft ne dans une 
jétable ^ dans la faifon Ja plus rude^ 
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fur la Paix intérieure , &c. lii 
II, a. été perfécutë ^ dès qu'il a. paru^ 
aù inonde : il a fui en Egypte à tra- 
vers des déferts affreux : il a paffé fa 
vie jufqu'à trente ^ans dans la bouti-- 
que aun pauvre Artlfan , qu'il aidoit 
dans fon travail. Pendant les trois ans " 
de fa vie publique il a été perfécuté , 
calomnié , haï des Etrangers , & queK ' 
quefois méprifé de fes proches , traité* 
de Samaritain 6c de pofîedé du démon. 

Or 9 fi Dieu n'a donné que des croix 

& de grandes croix à Tes Saints, à la ^ 
iainte Vierge , à fon Fils même , pré- 
tendronsHnous qu'il nous donne cfuelque 

chofe de mieux ? Eh ! s'il y 

ayoit quelque chofe de mieux que de 
foufFrir , Jefus-ChrilL, la Sageffe éter- 
nelle , qui ell venu pour nous inftrui- 
rè y ne nous l'auroit-il pas témoigné ^ 
& par fa doftrine & par fes aftions, 
dit l'Imitation de Jefus-Chrift (a) : faites- 
vous lire ce chapitre par intervalles , 6c 
je hnis par-là. 

Suppofé que le Seigneur veuille dif- 
pofer de vous% foyez-en contente , far- 
-lui le facrifice de votre vie (h). 



(a) Lîv. 2. Chap. la. ^ • 

ib) Sans doute aue vous ères toute dîfpofdeà ce 
làcrifice. La vie d un Chrétien doic être une pré* \ 
paration continuelle à la mort. Je crains fort que ' 
celui <\m n^eft pas en état de bien mourir de more 
ibudame , tie fade une* mauvaUe more» mène, 
après avoirieçu les dermers Sacremenst 
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LETTRE XXXV. 

Sur U même fujtu 



V O s peines ne me furprennent pas y 
& ne doivent pas non plus vous fur- 
prendre : nous devons y être tout pré- 
parés ; & une perfonne q.ui s'eft dé- 
vouée à la croix , ne doit pas être fur- 
prife que Dieu la lui envoie. Ce qui 
me furprend , c'eft que^ malgré le 
long ufage des peines , Se votre dé- 
vouement à la croix , qui eft une ef^ 
pecç de confécration^ vousjie preniez 
pas mieux celle qui vous arrive. Cer- 
tes , c'eft une pitié de yoir qu'après 
Favoir prévue , acceptée &même de- 
iirée , vous reculiez lorfqu'elle fe pré- 
fente. Qu'il faifoit beau vous voir fi 
fenfible ! Que c'étoit un fpeftacle. édi* 
fiant ! & qu'on pouvoit bien recon- 
noître là une fille, du Calvaire , une 
perfonne qui porte Tétendard de la 
piété , & qui vieillit clans une profel- 
Jipn ouverte, de mortification 1 A Ig. 
vérité votre fenfibilitë ne fut qu'un 
premier mouvement : mais des^premiers 
mouvemens de cette efpece doivent 
être inconnus à une bonne dévote y à 
une ame bien mortifiée. Sans doute 
que vous vous en êtes biqn humiliée 
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' fur la Paix întérleurc , &c. il J 
âçvant Dieu , &c que dans le ientiment 
de votre lâcheté ^ vous avez pris de' 
' fortes rélblutions pour l'avenir : fi vous 
ne Tavez pas fait ^ vous êtes encore à 
temps de le faire. 

Je fuis charmé de ce que vous me. 
.marquez de Nr à la confe.ffion géné» 
raie près, que je ne lui aurois pas çon-". 
feillé de faire ^ à moins que vous n'en*' 
tendi^ez par confeffion générale , celle 
de quelques années. Je l'exhorte de 
perfévérer &: d'avancer toujours dan& 
la docilité ^ dans l'humilité , dans l'o- 
raifon , & dans le refte des faints exer- 
cices , & d'éviter mieux à Pavenir le 
piège d'un attachement exceflif aux 
affaires temporelles , qui luî fa^bit né^ 
gliger fon intérieur. 

Ayez la bonté de faluer N. de ma 
part. Pcntrc béaucoup dans fes pei-^ 
nés . qui afTuréinent ne font pas peti- 
tes ,'&-je bénis le Seigneur de ce qu'elle. 
nY fuccombe pas. Elle avoit befoîn 
de cette épreuve i mais elle a aufli 

{;ïand befom du fecours de Dieu pour 
a foutenir. J'efpere qu'il ne lui man- 
quera pas y û elle le demande avec hu- 
milité, & Il elle efl toujours fidèle à 
fes pieux exercices., autant que fes em- 
. barras peuvent le lui permettre. Il eft 
)ufte que N. ait (a part de cette peine ^ 
&c même la principale» 



2^4 lAum fpinmtîks 
LE T T R E XXXVI. 

Soin modère de fa fantém 

J'Ai appris Tétat d'infirmité dansle-^ 
quel une fièvre maligne a kiififé N. Sans- 
doute qu'à préfent elle eft guérie. Si 
elle ne i'eft pas , je Pexhorte à fe don- 
ner tous les foins néceflaires pour 
cela. Il eft bon- de fe bien porter j à 
moins que Dieu n*en difpofe autre- 
ment ; car il eft rare qu'on fe fanftifie 
dans la maladie. L'Auteur de l'Imita-* 
tion de Jefus-Chrift l'a dit , & nous 
réprouvons tous les jours; auffi je crois 
qu'ime des illufions dans lefquelles le 
démon fait donner les perfonnes pieu- 
fes , c'eû de les porter à détruire leur 
fanté par une ferveur indifcrette. Cela 
fait , il n'a plus befoin de les tenter 
pour leur faire laifTer l'oraifcMi , les mor- 
tifications , la retraite , &c. leurs infir- 
mités les en privent aifez. Et comment 
une ame ayancerà-*t-eUe dans là vertu 
fans ces fecours ? Si Dieu nous envoie 
des maladies , à la bonne heure ; il ne 
manquera pas de nous fouténir alors ^ 
pourvu que nous fdyons fidèles à ce que 
nous pouvons faire. Je ne dis pas qu'il 
faille fe beaucoup mitonner , crainte 
que la fanté ne manque ^ ce feroit eu- 
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fur la Paix intérieure ^ &c. vv^ 
core pire ; mais il y a un milieu en 
toutes chofes. • 

Sans doute que l'affaire de N. va bien; 
mais quand elle n'iroit pas à votre fou*' 
hait-, il faut être tranquille. C'eft un bien ; 
mais votre falut ni votre fanftification 
-n^en dëpendentpas. Et quand Dieu per^ 
met que quelque biq|i manque , nous ne 
<kvons pas perdre la paix ^ puifqu'il ne 
la perd pas lui-même. 

% 

H 

^ LETTRE XXXVII. ■ 

'Utiliti des maladies ^ des peines înté^ . 
rieures. Exactitude pour la commua 
mon. Pratique des vertus. 

J E ne plains pas beaucoup une per* 
lonne malade , (i elle fupportè Tes 
maux chrétiennement; Une maladie 
foufferte patiemment , courageufe-» 
'ment^ gaiement , eft préférable à la 
meilleure fanté. Poiir les peines inté- 
rieures , vraiment je vous en plains y 
parce qu'il y a beaucoup à fouffrir , 
& fur-tout parce qu'il eft rare qu'on 
en faffe Tufage qu'on endevroit faire : 
<:ar fi on les fupportojt avec foumif- 
fion & avec paix , elles feroiejit en- 
core plus méritoires c^ue les extérieu- 
res ^ &c plus propres à nous faire mokir. 



oa^ Lettres fpîrîtudUs ' 

rir à nous-mêmes. Si robéiiTance vous 
prive de la communion^ &c que vous 
portiez cette privation avec douceur ^ 
docilité , & mépris de vous-méme ,- 
vous n'en ferez que plus intimement 
unie à Jefus-Chrift ; mats fi vous la laif- 
iiez par négligence , ou par des fcru« 
pules obftinémen^ /idvis ^ vous en fe- 
riez afFoiblie y & peu à peu ralentie 
dans vos bons defirs : & qui £;ait où 
cela poutToit aboutir ? Le démon rode 
.autour de nous, dit l'Apôtre S. Pierre^ 
£f il n'eft pas de ftratagéme qu'il n'el^ 
faie pour nous perdre , où, tout-à- 
coup 9 ou peu à peu. , - ^ 

Appliqueï^vous fur-4o.ut à la pra- 
tique des vertus folides , de Thumilité , 
de la p»atience , de la douceur ^ de la 
paix de l'ame. Si vous vous livriez ja- 
mais aux délicatelTes humaines , &: fi 
vous conientîez à quelque, fenfibilité 
fur l'eftime ou fiir le mépris , fur les 
préférences ou fur le$ affronts ^ )e veux 
qu^à votre premier examen vous re- 
connoifliez de¥antj^ Dieu votre faute , 

que vous vous impofiez une Ibônne - 
pénitence. Je fuppofe , comme vous 
voyez., que vous £ai tes toujours votre 
examen particulier , 6c )e vous exhorte 
à le faire le plus réj^liefement ^ue 
vous pourrez* 
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fur la Paix îmérîmre j &t. 117 
LETTRE XXX VIIL. 

Confianu en 'Dieu. Paraphrafe fur 

r O raif on Dominicale j relative àcetu 
* . cof^ancem 

AvouEZ ingénument, N. que je fais 
. bien honneur à votre patience ^ puif^ 
que j'y compte li fort , que je n'ai pas 
encore rempli un engagement que 

Je contradai avec vous il y a déjà 
aiïez long-temps. Mais je fais honneur 

. à votre patience j je n^en fais pas beau- 
coup à mon zele : j'en ai manqué 
affurément , fi je n'ai pas manqué de 
temps : mais vous fçavez combien je fuis \ 
pauvre en cela. Réflexion faite , je 
crois qu'il vaut mieux que vous tiriez 
de votre propre fonds vos entretiens 
avec Dieu , que de réciter ceux d'au- 
tnû. Ce-que je pourrois vôus en four- ^ 
nir n*auroit jamais la même onftion 
pour vous , & Ja répétition que vous 
en feriez toii^pfcs jours, vous les renr- 

' droit bientôt iiifipidcs. Il vaut mieux 
que vous vous livriez à votre propre 
cœur , qui Tentant vivement fes be- 
foins , les exprimera bien mieux de- 
vant Dieu 9 que je ne fi^aurois le faire. 
Point d'arrangement , point de mé- 
thode 4vec un Dieu qui écoute bien 

a 

* 
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Ii8 Lettres fpîritudles, . 
moins une langue diferte qu\in cœur 
pénétré. Parlez -lui comme unen^aioi: 
iparle à fon pere , & à un pere plein 
de bonté. Il vous fera peut-être d'a- 
bord ,un peu diâicile de parler ce lan« 
gage tendre avec cet Etre infini , qufe 
-vous n'avez regardé jufqu'à préfent. 
qae comme un Maître puiiTant ^ ter- 
rible, jaloux de fes droits, & féveré 
à pimir les moindres fautes. Mais enfin 
il faut le parler y ce langage , pour 
mettre votre cœur au large , & pour 
vous rendre la paix , qu'une crainte, 
exceffive vous a 6tée, Vous pouvez 
éprendre le fujet de ces entretiens af* 
feâifs 9 & pleins de conâancë en Dieu , 
de tout ce que la Religion nouis 
préfente de confolant. Il faut le 
changer fouvent , pour éviter Phabi- 
tude , la routine &c le dégoût. Mais 
le nombre de cesfujets eft fi grand ^ 
cju*ii vous 'fera très-racile de les varier. 
La feule Oraifon Dominicale peut 
*vous fervir pour toute une femaine , 
prenant pour chaque jour quelqu'une 
«des (>aroles qui la coim^fent , dont 
vous ferez une courtaPIraphf afe , re- 
lativement à la confiance que je vojus 
infpire. Cela ne demande aucune 
étude , puifque ces retours vers Dieu " 
doivent être courts, fimples , pleins . 
de feu , & par conféquent fans tné-^ 
diode, Enfuite vous pourrez prendre 

V . '*poiif 



Digiii^uu 



fur la Paix intérieure ^ &c. 
pour fu)et le Credo , les prières que 
vous fçavez par cœur , & fur-tout les 
Pfeaumes ^ û vous en f(ijâvez quelqu'un 
en François. Chaque perfeâton de 
Dieu en particulier , ôc diaque cir7 
confiance de la Paflion . de Jefus* 
Chrift , peut vous fournir une am- 
ple matière. £t pour . vous donner un 
exemple de tourner toutes ces cho/ês 

- à votre plus grand befoin , qui eft 
celui de la confiance ^ je vais vous 
i^ire ici une courte, paraphrafe de 
rOraifon Dominicale. 

Kotre Pcrt. O Pere 1 ô le plus 
tendre de tous les pères ! Quel bon* 
heur j quelle confolation pour moi , de 
.pouvoir vous rappeller de ce nom plein 
àe teiidrelTe &c de douceur ! Que ne 
me donne pas lieu d'efpërer de vous 
cette douce qualité , fi je dois tout 
efpérer de mon Pere ? Je puis lui ex- 
pofér mes befoîns -^ avec autant de 
confiance que de candeur. Vous les 
voyez^ ô mon Dieu, cesbefoitis, mieux 
encore que je ne les (êns ; mais vous 
voulez que je vous les expofe ^ en im* 
plorant votre fecours , parce que c'eft 
par la prière que vous voulez me com- 
muniquer vos lumières , , votre force , 
votre aé^ion , & toutes vos grâces. 
Vous -voyez donc ^ mon Dieu, le trou- 
ble . , qiii m'agite , 6c les doutes qui, 
m'eaibarçaflent. Vous ;. fçavez combien 

i. •'T ' 



lettres ffirituclles 
' ^eia affoiblit en moi votre amour , en 
augmentant votre crainte , & la por- 
tant à Texcès. Quoique paie en vous 
un pere , & un pere plein de bonté , 
je tfai'fçujufqu^à préfent que trembler 
♦devant vou^. Ces Manières fimples , 
^ette Joie ingénue , cette, afïedlion ten-- 
'dre d'an enfent devant fon pere * , 
■ m'ont été entièrement inconnues à 
'Votre ^^rd. J*ài regardé tout cela 
comme quelque chofe de merveilleux ^ 
que j,e devois me contenter d'admirer, 
4Îans les Maints , comme fi. la prière 
que votre Fib nous a enfelgnée y n'é- 
toit que pour les parfaits. Vous m'avez 
appellée & attirée à vous : v<mis avez 
tôté de mon cœur Famour du iîecle 
vous m'avez dégoûtée de , fes- plaifirs 
6c de fes vanités ; mais tout cela n'a 
pas été capable de, m'infpirer cette 
tranquille paix qu^on goûte dans votre 
fervice. La foi me découvroit en vous 
' un .pere affeâianné qyi travailloit 4 
mon falut ; mais ma confcience ef- 
frayée n'y voyoit qu''un Juge irrité, gui 
pourfttivoit mes foiblèfles. il eft tetnps , 
ô mon Pere , il eft temps que je com- 
mence, à vous aimer ^ aArês.voUs avoir 
craint pendant- tant d^annéës:, -dans 
des frayeurs continuelles , triftes 6c 
accolantes. Daignez don<^ , 'mon Dieu , . 
ouvrir à Pamour mon cœur rèfîerré par 
«ne^raintç exi^eifive. Eâites-àioi ikxk^ 
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fur laPaix intérieu^rc^ &c. ij^î 
tir pour vous ce qu'un eiifaiït ieat 
pour fon pere. Calmez les triftes alar- ' 

" mes de mon cce ur ^ qui m'abatteot 
lorfque je veux m'éleveft jijfqu'à voM : . 
vous feul pouvez faire ce graad ou** 
vr^ge &c. 

Qui eus dans les deux. Oui , vous 
êtes dans les qi&ûl ^ b Die^ ^ ô Etre 
infini qpie j'adore y mais vous^ n Y êtes 
pas pour vous feul , vous y êtes auffi 
pour vos Saints que vous y comblez 
de délices, & poiur nous que vous y 
^attirez par vos grâces. La créature n'eft 
rien ; devant votre Majefié , mais elle 
eft quelque chofe ; elle eft beaucoup \ 
^ux yeux de votre tendre (le. Ce néant 
devénu quelque chofe pat votre puii^ 
fance , vous le portez dans votre fein 
paternel ^ & pour des fervices de rien ^ 
mais fervices proportionnés à fon être, 
vous le récompenfe^ d'une manière 
proportionnée à votre grandeur & à 

' votre bonté , vous le faites participer 
à votre béatkade. Quand fera-ce ^ 
mon Dieu , que j'aurai part à cebon^ 
heur ? Que mon exil n^e paroît rude 
& long 1 Que les créabim m'enniventl 
Que je m'ennuie moi-même ! Que cette 
vie ^m'^ infupportable^ fur-tout par 
rapport aux fautes que fy commets 
|cfurnellement , 6c, dont elle ne peut 
itore entièrement eieem^te i F^-il que 
^ ' j'offenfe encore un Dieu un Pere ^ 

L 2 
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-xji ^ Ltttrts JhirinulUs 
de qui j^ttends de fi grands bieiB-f 
•C'en eft affez , mon Dieu , c'en eft 
^flez y j'ai déjà trop vécu ; mettez fin^ 
mts fautes & 4 ma vie. J'ai une ferme 
confiance que vous me les pardonne-» 
rez > ces fautes y puîfque vous me faites 
la grâce de ne pas les aimer ; que je 
détefte celles que j'ai commifes dans 
ime jeuneife diffipée , & que pour 
Relies que je commets journellement ^ 
la plupart préviennent ma réflexion ; - 
& je tâche de les expier toutes par" 
une pénitence continuelle. 

Qu€ votre nom foit fanBifii. Eh ! 
Comment pourrai -je le glorifier ce 
nom adorable 9 au milieu des fombres 
nuages dont la trifteffe tn*enveIoppe ? 
A peine connois-je mon Dieu dans, 
cette profonde obfcurité. je ne vo^ 
prefque plus que moi-même , dont je 
m'occupe triftement depuis tant d'aiv» 
nées. J'ai beau vouloir me diftraire 
de cet objet qui ne peut que m'abat* 
tre , il m'arrive comme à cemc qui , 
après avoir regardé fixement un objet 
pendant long-temps , le trouvent vive- 
ment peint en eux-mêmes , loriqu^ 
ferment les yeux pour ne plus le voir» 
La penfée de moi - même ^ cette peu- 
(ëe trifte & accablante me fuit par- 
tout. Je me trouve comme une étran-» 
gère dans^lâ prière &c dans la m&&^ 
t^tion y qui font CQnmie Télément des 
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fw la Paix intérieure^ &c. 23 j * 
b.onQes ames. Lorfque je veux me"^ 
préienter devant vous , ô mon Dieu , 
je me fens comme obfédée par le dé- 
mon du fcrupule. Vous feîil pouvez 
rendre à mon ame la paix que )e de- 
fire , & que vous deûrez encore plus de 
voir en moi. 

Que votre règne arriî^e. Oui , régnez ^ 
mon Dieu ^ dans mon efprit , dans mon 
ccrar^ dam toues les puiflances de mon 
ame , & julques dans mes fens. Que 
votre règne eft doux ! Vous êtes le Roi 
pacifique, & vous régnez fur-tout dans 
la paix. Vous régnez pas Tamour , bien 
plus que par la puiflance & par la crain- 
te qu'elle infpire. Quelque obéifTance 
qu'on rende à vos lotx , vous ne régnez 
pas là où vous n'êtes pas aimé. Pourquoi 
donc tant vous craindre, & négliger vo- 
treamour? Une ame qui ne fait que vous 
craindre , n'aimé qu'elle - même , elle 
craint votre colère & ùl perte* Amour 
naturel , crainte légitime ; mais ne 
devroit-elle pas par cette crainte mê- 
me fe tourner vers votre amour , putf- 
Qu'elle ne peut vous plaire & fe fau- 
ver que par cet mour ? 
. Que vûfh volonté foie faite. Faites- 
la moi connoître cette volonté adora- 
ble ; il n'eft rien que je * ne fafle , 
tiep que je ne foufFre pour l'accom- 
plir. Les Anges 6c les bienheureux 

• ' ^ . L 3 



Lettres fpirwulUs 
dans \t ciel , les élémens les ani^ ' v 
maux fur la terre y raccompliflent cette- 
volonté divit^e ; n'y auroil;-U qpe moî^ 
créature infidèle à Tordre univerfel , 
vrai monftre; de la îaapare , xjui lui ré- 
fifterdit \ Je Tadore , je Tiaâme , j'eii^ 
tais toutes mes délices. Que ne puis^ • 

- je racQomplir avec autant de perfec- 
tion , que Paccoinpliirènt les Efprits^ 
bienheureu«x ! que je nç puis pas 
^îte 9 je puis le; 4dej(irer ^ âc^Je le de« 
fire en effet , & c'eft à j.e. tendrai 
de toutes »\es forces. 

.Donm:^nou$ àUjmtrd^hut pain de 
chaque jour. L'accomplifTement de vp- 

, tre fainte volonté eii pour moi y coni^ 
nie pour votre Fils adorable , tout mon» * 
aliment & toute ma vie. Vous me don-- 
tïerez , je Tefpere , voire himiere pdur 
la connoître , jSc votre ;£btce^pour l'^c-"^ 
^iQplir« Pere tendre , vous ne fçauries 
refufer le pain à vos enfàns. Vous êtes 
l^Auteur de tout ce qui m'efl nécellairQ 
pour les deux; ûibftançes^ dont je fuis 

compofée. ' • , 
. Fardonfu^nous no^ offenfes-^ cmms, 
nous pardonnons à ceux qui nous ont 
l offenfés. C'eft ici fur-touf flu^ j'ai hcT- 
fité jufqu'à préfent. J'ai. cru la rémi^ 
iion des péchés ; lï^ais ma timidité, 
s^opoofant à ma foi , je n^ai jamais a£é ' 
me Dien promettre la rémiflion de mes 
péchés» j€L. petnfqis r^connoître votre 
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far la Paix intcrkun , &Cé ijjj 
gf andeur & votre juftice par mes alar-^* 
mes , & je ne m'appercevoîs pas que 
jie çontreaifois votre parole par mes; 
. cloute». Je recoimoi^' mamtenant votre: 
.vérité 6ç mon errear. Vous ayez promis 
de pardontner y votre parole me fuifit.. 
Les alarmes feront plaircrdérormais aux: 
allions de grâces. Je pardonne^ mais 
très^fincerement ^ 'à ceux qui frfbnt 
ofFe.nfé y parce que vous me l'ordon- 
nez 9 6c j'efpere que vous me pardon^ 
lierez nies pëcliés^ parce que vous me ' 
l'avez promis. 

xVe nous laiffl^i point fuccomBcr à loi 
untatioit i niais dcLivn:^nous de tout 
mal^^...^ Non^ , Sei^eur ^ vous ne 
permettrez pas que je fois tentée au*^ 
defîiis de mes forces ; mais vous mec 
ferez même tirer de grands avantages 
des tentations , & par les viftoîres qvia 
vous me ferez remporter ^ &L par l'hur 
milité dans laquelle vous me tiendrez*. 
Vous. ne m'abandonnerez pas , ii je, 
ne vous al)and6nne premièrement ; 6c: 
tandis que vous ne m'abaadonnerex. 
pas ^ j[e ferai en ailiicance» 
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L E T T R E X X X • 

Amour de la Croix» 

A 'Ai reçu votre dernière Lettre , &: 
fy réponds plus promiptement qu'aux 

autres , & parce que j'ai plus de temps ^ 
& parce que je vous vob'dans la peine*. 
Que vous dirai-je jfiir ce qui fait le 
fujet de cette Lettre } Ce que j'avois 
déjà réfolu de vous dire ce que je 
vous dirai à temps & à contre-temps ; 
6l ce que je ne fçaurois jamais trop 
vDus dire : Portons la croix : portOfis-la 
en tout temps : portons-la de toutes les 
manières. Que les Minières du Sei-> 
gneur nous traitent féverement ; que 
tout le monde nous fuie ^ nous dé- 
daigne , nous fupporte avec chagrin ; 
que nous foyons méprifés , contredits y 
traités durement de nos proches auf- 
fi-bien que des étrangers , au-dedans 
comme au-dehors y &c jufqu'aux pieds 
des autëls. Que la pauvreté , lès ina^ 
ladies , les chagrins domeftiques , la 
confuiion des gens qui joous appar^ 
tiennent ou que no^s aimons , les mau«« 
vaifes années , la rigueur des iaifons ^ 
les procédés injuftes des hommes ; que 
tout enfin fe réuniflTe pour nous affli^» 
ger y rejcbuiiTons^nous^ car il n'y a pajs 
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fur la Paix intérieure , &c. i^y 
pour un Chrétien de plus gràncifujet 
dé joië* qiie celui-là. Si nous n'avons 
pas affez de vertus pour nous en ré- 
jouir , du inoins fouhaito'ns ' de par<^ 
venir'là' ^ demandons-le inftamment à 
Dieu ; en attendant qu'il nous faile 
ftirabon^er de joie dans nos tribula^ 
tions comme TApô^rc S- . Paul , pro?. 
ted:eur de votre confécration à la. 
croix , foufFrons ^^u moiî)s avec pa-^ 
tience«, Souvenoiîis-nçus de ce qu'op 
'nous a dît plufieurs^ifbis , que tèut ce 
que nous pouvons faire de mieux dans 
ce monde, c'eft d^aimer Dieu, & de: 
foufFrir pour Dieu. La fouflFrance puri«- 
fie l'amour . &L l'amour nous foutient 
datls la foiïi&ahce. Si ' i ramour ' de. 
D^ieu nous joignons Famour des croix. 
cn vu^ de Dieu , &: que ces deux par- 
tiesf &e ndtrë édifiée intérieur' porteïit 
fur le fondement de. J'humilité , nous 
tînmes plus heureux que fi nous étions 
maîtt'es du inonde, plongés dans les. 
jlus grands délices ^ comblés d'hon— 
:riéhvli^l^ 40 gteire 5^ admirés de tdut 
le genre humain , maîtres de* éTérriens. 
'&^de •teitte.' .lâ.n^^ ornés du don; 
des miracles , prédifarit Pavénir & rel--- 
iîifcitant les morts». Toutr cela ne vaut 
"^as la vertu d'une âme chiçifiéé, Com^ 
'itieht Te peut-il , hélW ! qu'ùn fi' grand • 
*l>onheuâ:. fôit inconnu bii négligé , Ah l 
^ tUQUs lîe coÀnoîtrônS \ èi riobs te dfefird- 



Lettres fpirituelles- 
rons un jour , mais tard. HâtQO^ 
nous donc ^ puifiju'il en eft encore temps ^ 
Vérifions tout pouf avoir cette perle 
êyangélique. I^retne? fouvent en œatîî 
la croix que. vous, reçûtes à , . . . . . . &ç • ; 

renouveliez les fentimens dju cruci&s<- 
inent que, yotts y conçûtes,. . . ' / 



— LETTRE XL. ; 

i^ pas cra^idre la critiqua injufie. Sour 
mîjjîan àjw DircUmts dam. Us fcru^ 
pules & dans Us autres peines inté^ 

crois cjue^ vu votre peu des fanté ^ 
yous devez vous priyiPj: des veiUe&ç qui 
ne peïivçrit que. vous incoinntioaer' i 
vous coucl^r de bonne heure ; voua 
Jeyer un peu tard, &: fufpendrç pour 
quelque temps la pratique' dè Poraifon. 
f^aiffez dire ^ .agir le^^ personnes 
critiquent votre pié.t4 & teqez toj»- 
jours la. ni^me çôriduité/ $i Dieu pe!j^- 
mtt que ,leurs difçpurs faffç^^t jnj.pre jP 
jTion fcr quelqu'jttO ^ ôç^qye;;^^^^ 
^ijÛSpation Iç défordre fo^ 
rfeoit.âe Wur xelf peu ç.çlfiii^ , pw^» 
jiatience : il * faut ' fouffrir tranquille- 

'pêclier. yémotipn quçi hq^ç'^j»^^^ 

% 
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y&r la Paix intérieure \ &c. ^39'' 
traverieroit , feroit toujours un défaut , 
il elle nous jettoit dans l'inquiétude ; 
& elle ferçit fur-tout fulpede,fi te 
bien étoit notre ouvrage. Cependant 
i^qmme parmi ceux qui vous criii- 
^eht , il en eft qfui ont de la .piété & 
de. la vertu , & qu'ils manquent plutôt 
jiar^ erreur que |iar ipalire ^ il faut leur 
Bire. dottcement vos raifons \ quand 
Kgcçafîon s'^n .préiente,ra ^* leur faire, 
voir dans toute iba^ étenmie , &: dans 
fes conféquences pour la fuite , tout 
iè inal qu'ils font » ieur faire entendre, 
gue vous êtes approuvé de qui vous 
le devez être dans vos pratiques; qu'U: 
eft dangereux de condam'ner dans Jà. 
iGx)nduite des autres , ce que las Mi- 
-ç^ïQs du Seigneur approuvante quelr 
. que l>onne intention qu'on crme. avoic» . 
Dites-leur encore que fi leurs difcours 
viennent à faire quelqu'impreffion: fuf 
les âmes foibles ^ &c à les détownerr 
de la. piété , jls doivent s'attendre à . . 
rendre à'£^ ii^ compte . ^iga^r^u^. 
de tout. le. bien^qa^ils auront^ eiiir 

* Je fuis très-aife que vous ayes- eu 

la. confolation de vous entretenir à 
Ë^ifir. avec . ce dtigne Prêtre, dont v-ou^ 
me parlez y que ^pus vo«s foyez cwi^ v 
vi^t^ i Itfi yoé peines ^ ô^^^ vou$ 
y ay*^ trtauyé 4^ la caaioJatîoa. ^'jr 
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040 Lettres Jpîrhmliès 
fon rang , & par fa capacité , & par 
&L vera , doit aflurément vous tran« 
quilfifer. Il y a un temps de eonfulter , 
éc un temps de pratiquer. Confuiter fans 
fin 9 c'eft être toujours dans k per*^ 
plexité , & ne rkn faire , outre qué - 
demandiant avis à tout ee qui^ pre« 
fente , on. s^expofe à en prendire de 
gens qiù n'ont pas le talent d'en don^ 
ner ^ qnokpi^ ident des 4un»éres& . 
D'ailleurs les hommes , même doftes 
& pieux ^ ne fe trouvant pas toujours 
uniformes dans leur façon de penfer 
liir les biens particuliers y quoiqu'ils 
fe réunifient dans- Famour du bien en 
général , & quoique le fentiment d'un - - 
ieui ne doive pas prévaloir fur celui 
de plufieurs aittres , il fuffiroît pOtt# 
vous troubler. 

N. dort pailèr pardeiTus fès peines 
tanr de fois rebattues , bien loin de 
fatiguer encore fon Confeffeur là^ 
deflus. Ne coiftprendra^t-elle jamais ^ 
qu'une chofe bien décidée n'eft pas - 
une chofe à décider } qu'une perfonne 
icrupuleufe ne trouvera jamais la fin 
de ies peines que dans l'obéiflanee ; 
que cette obéifTance lui fera toujours 
pénible , juiqu'à ce qu'elle ait pris le 
deâus à fa confcience - vainement 
alarmée ; que par conféquent dite ne 
doit pas attendre un acquieicement 

tranquille de^^fon cœur à ce -^^luî 
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fur la Paix intérieure y &c. 24? 
dit ion Diredeur , ou même fa raUb» 
^bre j dans les premières idées ; que 
le grand fecret dans cette fituatioii 
eft de faire tout ce qui eft ordonné^ 
fiins égard à tout ce qu'on fent ; que 
jamais Dieu ne punira une ame pour 
s'être comportée de la forte y quand 
même^ elle fè feroit trompée , ou plu- 
tôt fon Direéleur : car pour elle . elle 
ne. iè trompe jamais eit obéiilant ^ 
parce qu'elîe eft conduite par la pru- 
dence. Elle ne doit donc plus penfer 
aux péchés de fa vie paflee , qui ne 
font , pour la plupart., .rien moins q^e 
ce qu'elle fe figure , oe qtti après;, tout 
n'ont déjà été que trop confefles,^ 
Qu'elle ne s'examine, qu'utk moment 
chaque foir ^ & un quart-d'heure cha^ 
que quinze jours pour fa confeffion., 
Qu'ëtle tourne toute ion application- 
à la garde de fon cœur , dans le re- 
cueillement &: dans la paix. Qu'elle 
ie récrée dans le Seigneur avec cpid- 
que amie pieuse y pour diffiper fa trif- 
teffe^ Qu'elle communie comme il lui 
a été ordonné , &c qu'elle vive con- 
tente dans yefpérance des bioits à ve^ 
tiir. Elle ne doit pas au refte manquer 
de faire la pénitence qui lui a été en^ 

Î 'ointe 9 pour fes défobéiûances dans 
'examen des peines fiii' tài vie paffée/ 
Que vous dirai-) e pour notre fainte 

iàénicbéd } Si eft defcendut^^do 



^L&ttres fpiritudUs^: 
bonne grâce de fon élévation , oâL on; 
lui offroxf de. Tenciens ^. ôc peut-être: 
€ilk croyoit le mériter , }e cûLofensc 
qu'elle cède fa place à la première, 
(^i voudra s 'élever au^çfTus de Tobéir*- 
iarïce. 9 ibit t>ar zele prétendu , foit. 
par fcrupule* J'ai vu N. depuis fon re- 
retour de. . . . • je -lui ai donné la vie 
de fainte Thérefe à lire ; & je voift laiffe 
ces jxeines à ibufïrir^ Ne m'oubliez pa^. * 
dans vos prières : j'offre fouvent les 
qiiennes au Seigueur pour vous , ^c;,. 



LETTRE; X L L. 
Amour d^Ja ntraitc^, 

J E fuis édifié & confolé des defirs 
que vous feiuez dè vivre plus fainte*-- 
meât. Ce font des defirs qui ne dôt^ 
vent finir qu'avec notre vie , & par la., 
aoffeificHi immuable du fouverain bien».. 
EprnneEHen aulfli âcde bien vifs y pour 
ma , faaâ;ification ; demamiez-la: 
iiiflaina9»eiit au Seigneur* 
. Si vous voulçz faire la retraite pen- 
dant l'hiver faites-la chez vous : les - 
Ë^ife$ CdM tarop froides dans cette-^ 
Ûftioji , fiir-tom pQur une petite çom- 
ji^gié§i^fs; yôçpe* Né vo« rçK- 

i^f^ PîkS aux befoins & aux empreC^ 
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* Jur [à Paix Intlruurc , &c. 
portez bien pendant Tété , vous pouF-- 
rez aller faire une retraite plus exade- 
dans votrej fpJitude de N. Mais que;: 
ij»rt-ii d'a^r ide rmclinatîoA pour les 
Keux.folitairçs, fi pn eft diffipé ? Et 
quç nou^ (erwont tou5 nos bons defirs^ 
fi nous n'avons cela ? Ce né font 
que des; f ei§i||es ^ . & Piçu- veut de&- 
£Eaiit$. le i>rç0iiMnandç iur-^ftout 

rhumilité , ^a douceur & la patience,, 
l^oiot^dç . f aac^ne centre ceux; même;, 
qui auroient voida vous crucifier. Point ' 
dç délicateiTe : point de vanité en quoi 
que ce pmif<^' ^tre. le fuis toujours ea- 
Jfef^s-Cnrift ^ ^ en ^eius-Chrift cru?. 

• t. ' È. T TI R E X L 11^ 

j E Voudrois quekfe nourrît de îec-^ 
tùre,,. de prière, fif de réflexion 5 & îe: 
yoiudiroâs lui faire ^ien entendre qu'une 
confeffion \ géner^ fai|^ précipitanir 
n'd^ pas ôrdiaaiten^nt d'uns 
£rand fruit ^ oc qu*au contraire elle eft 
. fouy.eftjt mûfifele , parçe qu'on y, comp- 
te fans o^ucoûp de fqndement^ Au 
)ieu 4ci^lè* qui ell f^^te avec, mure 
f^i^<^^ ^Ci^fole lï^ç^ 
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244 Lettres. fpiritucUes 
mort. Cette perfonne doit fiiir-tout 

citer à la contrition , & concevoir une- 
douleur de fes péchés , finon très- 
fenfible , au moins très-rëelle , & fupé- 
rieure à toute autre : de forte qu'elle 
foit dHpofée , non^eulement à éyker 
le péché mortel & fes occafians pro-- 
chaines ^ mais encore à facriâer plutôjt 
fes bier» , fes amis , fes parens , iW vie-, 
le monde entrer , que de commettre % 
]e ne dis pas un de ces péchés qui 
font horreur , mais même un de ceux qur 
font honneur. devant tes hommes, &c 
cela , parce qu'il déplaît à DieH , ôc- 
qu'il iious perd. C'efl: à quoi on ne fait 
pas affez de réflexion , &c c^elî ce qiû 
rend tant de confeffions nulles , fou.- 
vent facrileges , & toujours inutiles 
pour le falut. C-efl: ppuVqucîr ofi ne 
doit pas craindre de prendre pour ces. 
confeffîons un temps cOn£dérable. On. 
doit plutôt craindre de n'eu prendre 
pas affez , fur-tout à l'égard des jeune» 
perfonnes , encore Varhes , diflipées ^, 
& peu touchées des chbfes de l é'ter^ 
nité,' Il ne faut point exiger dts péni»^ 
teris ^ Vïî-rear t)efeettl-e^es *c 
/générales , fi elles ne leur font néceP- 
Kiires'^ ou bien-iittfes : qijàîrid èlles ïè 
font, il faut les faire aVeé un foin qui 
ne laiffe plus lieu ^ <|es peines de côhf- 
^iënce sbîéft foHdééé*^ & à ^dés dëfit^. 
légitii^e^^de réitéier c«s confel&ons^ 
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Jur la Paix, inténeun , &c. 245 



Il faut donc s'afTurer , autant que la 
prudence l'exige , &: de la contrition 
des pjénitens par un ametidement fou- 
tenu 5 & de rintégrité de la confef^ 
iioa par un détail fuififant. Mais ce 
détail ne doit pas être d'un exaftitu-^ 
de géométrique,, il fuffit qu'il donne, 
au ConfefTeur une connoifiance fuffiran- 
te des péchés qu'il doit remettre ou rete- 
nir ^ qu'il le mette en état de pouvoir 
impofer une pénitence proportionnée. 



J E profite du premier moment libre . 
pour vous répondre. Et d'abord je vous 
exhorte à ne point vous laifler abattre 
par vos peines. Les temporelles , nous 
devons les fupporter patiemment j dans 
l'attente prochaine des biens de l'autre 
vie '5 que les maux de celles-ci nous 
méritent , quolqu^ih ne durent , pour 
aînft dire 5^ qu'un moment. Ranimons 
notre courage , le jour baiflè ^ notre 
travail va finir , & nous recevrons no-, 
tre récompenfe. Pour les peines fpiri- 
tueltes ^ qui font les plus fenfibles , il 
faut auifi les foufFrir en efprit de réii* 




046 Lettres jfpirituè^ , 
gnation à la volonté de Dieu , qui nous- 
aimé 9 puii'qu'U nous donne k defir cTe.\ 
Faimer finceremerit ; & que ce defir 
peu fatisfait à notrç gré. , fait le fujet 
notre peine. Portons en. paix îa*. 
croix que Dieu nous préfente. Sout- 
fjr.oiis -nos ténèbres , nos craintes , no>^ 
incertitudes ^ Sec. fans nous troubler r. 
perfiiadés que npus ne 'fommes pas. 
pjour cela féparés de Diçu ; <|ue quel-^ 
quefois nous en fommes plus proches ^ 
lorfque nous Fappercevons le moins y. 
£g queJe . remords même que aousfea** * 
tons de nos fautes , & qui nous font 
tant .édufFrir -, fuflent-îls entièrement 
des effets de la grâce fans, aucun me-; 
knge de notre aélivité , font une pé- • 
nîtehçe qui doit nous confoler , bieu^ 
loin de nous abattre. Tâchez feule- 
ment de vous, bien ienir unie àprieu-^ - 
même dans vos maladies , mais (an$. 
une application d'efprit & d'imagina- 
lion irop forte : il fera plus content 
de vous à. mdure. que vous le ferez 
moins* 

Je ne {qah que vous dire de Pim^-^ 

mortifiée curiofité de Quoi ! pour 
une fatisfaôion de rien ^ Se dans urie 
occafion auffi diffipante , elle fe fatis— 
feiit.,. même avec danger d-offenfer 
pieu 9 quoiqu'elle ne crût pas Toifen-»- 
fer en cela? En vérité , je ne la recon- 
nais ^int IL J^nfai ^ oublié qpu'aur 
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fur la Faix intérieure , &c. 147^ 
tnefbis ^ dans l'occafion la plus cdpahki 
'de piquer, fa cmiofné ,-T€Ue fut d'unc-^ 
mortification bieiî. édifiante , puif^ 
qu'elle ne voulut pas même jj&tter un. 
regard iiir un fpeâacle bien innocent*. 
EUe a fait cet^e faute par foiblefle ^ 6l, 
non par habitude. Elle dok cependaoc 
fincerement s'en repentir. Mais qu'elle- 
jie fe privée plus pour cela de fes^ 
communions ordinaires. Celles donfe 
elle s'eft privée , ne font déjà qu'en: 
trop: grand nombdre^ Mais |)ourquoi 
ëcoute-t-elle tant fon imagination , qui: 
la remplit de fcrupuies ? Que n'obéit- 
elie } Croit-elle que le Seigneur créera, 
en fa faveur une autre voie pour for-^ 
tfr du labyrinthe du fcrupule , que cell^u 
de Tobéiiîahce , qu^il a tracée pour 
tous, les hommes ? Si elle ne fe laifîe 
pas conduire , il faut qu'eUe; ^ oon^^ 
duife elle-même. Eh! quelle conduc- 
trice I Celui qui £^ charge defapropr« 
eonduitè, a^un graud fou à coiuluire, 
dit faint Auguftin. 

Que N« foit fidèle à ùl pratifoe* 
de lorfque fa fanté le lui per- 

mettra* U ne faut point fe. rendre lua^ 
lade'; mai$ auffi il ne faut pas donner 
dans le piège que le démon tend à 
notre* Iâ<^eté -êc à notre incon{lance« 
Il me^ femble que le moyen d'éviter 
l'un & Uautre eftr de fe décider hors 
de Tocç^jon ^ & de. s*^. tenir 5 Iwjè^ 



m 

Lettres fpîrîtuetles 
qu'elle eft préfente ^ à la rëfolutîofiv 
qu^ori a priie auparavaiït , quoi* que 
l'amour - propre puiflTe dire , à moins 
que la dii^fition du corps &c des af- 
faires nVit fenfiblement changé. Mais 
àtt refte il faut donner au corps le 
rèpos qui lui eft néceiTaire , & îl lui 
en faut bien fept heures chaque nuit» 
Tenf z-vous-en â la maxime de faint 
François de Sales. ..... Pour ce qui • 

eft des fcrupulesy je n'ai à dire à N*^ 
que ces deux mots : ObéiiTez 5 & ne 
vous arrêtez pas à examiner. La ten- 
tation fera toujours la plus forte , fi 
elle récoute. Plus elle s^arrétera à ces^ 
examens , plus elle craindra ck ns s'y* 
j)as arrêter encore alïez , plus elle di-^ 
ra de ne l'avoir pas fuffifamment dirigée*. 

Je fuis vivemeiit touché de la ma- 
ladie de Ni Soii état eft pire que le 
j)récédent. Je crains que ce ne foit • 
une punition de ce qu'elle n'a pas bien: 
répondu à la grâce , ni bien ufé de la-^ 
fanté que le Seigneur lui avoit accor- 
dée. Mais tout cela tournera à ï^tt 
bien , & entrera dans l'économie de 
' fon^ falut , a elle gémit humlDlement 
& tranquillement de fes fautes ^ & & 
elle en porte la peine avec foumiffian.. 
le fuis toujours, en Jefus-Chrift y &cc«. ' 
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fur ia Pmx irairieurc , &c. xaq 
L E T T R E X L I V. 

0 

Surjes peines intérieures. 

T O UT le mal de N. confifle dans 

^^es fcrupules , qui lui groflîflent ex- 
trêmement fes moindres fautes y qui 
lui en font voir là où il n'y en a au- 
cune , & qui la jettent conféqueininent 
•dans des troubles &: des abattemens 
toujours funeftes à la dévotion , 

dangereux même pour le falut. 

i>'ailleurs elle eft fouvent agitée de 
mauvaifes penfées, qu'elle craint trop, 
fur leicpielles elle rakbnne trop , &: 
«qu'elle combat avec trop de force , 
au lieu de les laiiTer tomber , & de 
le$ éluder adroitement* Ces mauyaifes 
penfées augmentent beaucoup le trou- 
ble où la jettent les fcrupules ^ 6c paut- 
étre-encore en font-elles un effet , le 
trouble ne portant dans Tame que des 
images affligeantes &; obfcenes , parce 

2u'il remue tout notre mauvais fonds, 
^our remédier à cela, je lui prelcris 
les pratiques fiiivantes» 

i^. Elle fera tous les jours le matin , 
a midi 6c le foir , la prière pour de- 
mander la pai:jt intérieure , telle qu'elle 
eft dans le Livre qui en porte le nom, 

• Toutes les .fcHs qu!eUe • (e- femii:a 



.portée au trouble & à la trifteflfe , elle 
fe dira à elle-même comme David : 
Pourquoi: es»tu trifte^. inon ame ? &c 
pourquoi me troubies-tu ? Efpere au 
Seigneur car je le louerai encore , 
puilqu'hl eft nion Dieu & mon Sau- 
veur. «Elle fe dira encore .ce que S. 
l'rançois dtfoit à ceux de fes Religieiix 
qu'il Yoyolt triftes & fombres : Qu'eft- 
ce qui vous afflige ? D^où nous vient 
cette trifteffe ? A là bonne heure , que 
ceux qui {but dans le péché mortel ^ 
qui ne veulent. point en fortir , iè 
livrent au chagrin ; ils en ont un grand 
fu^et. Mais j>our ^vous 9 và qui la tfoa« 
fcience ne reproche pas un péché mor- 
tel , ou qui du moins ne voulez point 
y perfévéïrer , quel fujet n'avez-vous 
oinf de vous réjouir ^ & de bénir le 
eigneur , de cette bonne dîfpo^itioii 
où ijr vous a miie par rapport à votre 
falut ? . • Quel lujet de confolation li'a 
pas N. dans les heureu&s diipoiitions 
que Dieu a mifes en elle avec coo- 
pération ! Il lui a tait la graœ de lui 
doftner éant d'averiion pour le péçhé 
mortel 3 que la moindre image qui lui 
en vient , la met hors d'elleHnên^. ^ 
^ qc^eUe moiUToit tmUe fois , plutôt 
que de le commettre 4 <k de plus uti 
fi grand éloig^iement pour le péché 
véniel , qu'elle l'évite avec beaucoup 
4e ùm^ âc. qM y loriqu'^k X tombe 
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fur la Paix intérieure , &c. - 

par foibleflfe , elle en conçoit un gran4 
regret ; & ei>fin un fi grand defir de 
4e rendre agréable à Dieu , qu'il n'eft 
rien qu'elle: ne fît &: ne facriâât pour 
cela. Une aœe que Dieu met dans 
ces difpofitions , n'eft-elle pas vifible*- 
•ment dans la voie du falut ? Eh I corn* 
•ment le démon f>ourroit-il lui perfua* 
der qu'elle eft dans Ja vie oppofée i 
On peut , &: on doit même s^oçcuper 
des ces penfées confolantes, lorfqu'on 
• efi porté au trouble 6c à la - triftelïe. 



L E T T R ,£ X L V. , 
Sur rentrée dans VEtat Religieux. 

m*a comnromque fbn defleiit 



N 



dira les avis que je lui ai doiinéâ; à ce 
fujet : je crois qu'ils font raifonnables , 
feloa Dieu. Je crains que cette 
'fille 9 qui fett tris-»bien le Seigneur dsms 
rétat où ellç eft , ne fe relâche dans 
un autre. J'aurois fouhaité qu'eUe ^ït 
. -temporifé , «fin d'avoir affez de temps 
pour s'inftruire de la manière dont on 
vit y & du dé^ré de lé^olarité.qui rè- 
gne dans le CTouvent où elle va en- 
trer. Il eit-vrai qa'eile aura, un an de 
Ncfviciat pour cela^ i mais il eft à d'aine 
dre y qu'après qu'elle aura fait U pre* 
•miçre démarche^ par •empreflement^' 



içi ^ Lettres fpiritueUes 
elle ne foutienne ' par honneilr 9 coti^ 
tre le témoignage de fa taifon , & 
le cri de fa confcience. C'eft ce que 
je dis toujours ^ & qu'à mon avis on 
ne f^auroit trop dire aux jeunes per- 
sonnes qui aipirent à Tétat Religieux. 
'Dans un temps* de ferveur , & ordinai- 
rement dans un âge d'innocence ^ pé^ 
nétrées de fehtimen^ de piété, défa* 
bufées du monde-^ ou plutôt ne Payant 
jamais connu , parce qu'une éducation 
chrétienne les en a fagement éloignées ; 
. fans connoifTance- du cœur humain ^ 
de fes paillons qui ne font pas encore 
développées en elles , & de fon inconC» 
tance qu'une autorité vigilante a em- 
pêché qu'elles n'aient éprouvé ; fans 
ufage des Communautés , & fans fça- 
voir les qualités qui font néceffaire^ 
pour y vivre en paix , elles ne fou- 
firent qu'après le Couvent. Souvent 
elles font fi emprejOTées , qu'elles regar- 
dent au moins comme perdu tout le 
temps qu'elles font retenues 9 ]e ne dis 
pas dans le monde , mais dans le fein 
•de leur famille , & fe fcandalifent 
même du délai qu'on leuf dit de met* 
tre à l'exécution d'un deflein aufli 
pieux que celui de fe^ confacrer. à 
Dieu par l'entrée dans le cloître. Pour 
moi j je ne me prefTe pas autant qu'el- 
les. J'examine premièrement , fi elles 
ibn( d'un caraâere doux &c docile y ou 
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fur la Paix intérieure , &c. 155 
S& moins d'une volonté forte , & bien 
^éfoltie à combattre leurs défauts- ^ & à 
ti^availler conftamment pour acquérir 
la perfeâion ; enTuite fi elles ont coh« 
fervé leur innocence j & par réflexion 
par vertu ^ plutôt que par habitude ; 
ctt'tt elles ont fufitfamment réparé les 
brèches qu^elles y ont faites dans un 
temps de diilipation ou dans la lége^ 
feté ^ prémierâge ;{ enfin , fi. efle$ 
connoiïTent , bien l'état auquel elles 
«enôncent ^ & c^ui qu'elles vetileçt 
embfafler. Ordinairement c'eft la con- 
noiflan^ce de ce dernier objet qui leur 
ntanqpie : car pour ce qui eft du monde ^ 
la notion qu'en a toute perfonne qui 
tCe& past-ftupide à Tâge de feize ou 
clîx-fept ans km' fiâfit. Il né s'agit 
donc pUis alors que <k bien connpître 
rétat Religieux en général | &; eh pa)> 
ticulier la Maifon qu'on a en vue , 
fes^ engagemens , fes peines , fes dou^ 
ceurs 9 ion efprit. Et poiir cela je con- 
ieille à ces perfonnes d'aller pafier 
«fuèlque • temps dans le Couvent où elles 
penfent à fe confacrer à Dieu , mais 
fans rien dire de leur defiein ni au- 
dé^iW ni ku-dehctn^ 4 afin que ^ ëÙes 
n'y trouvent pas ce qu'elles fouhaitent ^ 
ou fi lles ne ie fentent pas aflez de 
fdrce pour le pratiquer , elles puiffent 
ten fbrtir fans éclat , de même qu'elW^ 

3fcifottt ^àlré«Si <Çe ii'«ft pas^Atoré là 

I M 



que je borne mes épreuves pr^m& 
naires : j'exige encore d'elles, qu'avant 
qued^entrer dans k cloître ^ dl^s faP» 
fent.un eilai de la vie gi^'eli^s. ^iveat 
y mener ^ &: eomoie^wiiptefiuer no^ 

viciât dans le iein de leur famille i 
qu^elles gardent une exaâ:e mpdeilie % 
qu'elles n'aient rien à eUtss que 
qu'on voudra bien leur donner i qu'elles 
. ob^iâe^t a leur f^ece ^ à leur ijaere ^ 
comme éiUs doîtfent obéir dàns le 
Couvent à ta Met'e Pirieure ^ à la 
liiaîtrefle des Noykes i qu'eUê$ aiehc 
pour leurs frères & leurs fœurs ainés 
les égards qu'on doit aux anciennes 
Religiei;^ ^ & quelles vivent en paix 
avec k reftede leur famille coqim.ei 
avec la <îoihmiHiauté^ &c ^iie ^ tandis 
qu^elles s'éprouvent ainfi pour connoî-^ 
tpe leur r^fokitîo^ & leur force ^ elles 
nrient iaâamttCM le 'Seigneur de leur 
iiwre connoitre fa volonté. Si on pro* . 
cêdoit aiiifi envers toutes les aipiran^ 
tes^ peut-<étre le nombre des Rçiig^eû^ 
iesiieiferok pas auâi grand q^'U ^ ^ 

noias zv£k loehid deç Hel^ieiitfes fenrea« 

tes, le feroil plus* « 

Âu peâe > pour c^fHHHlËre la voloiité 
de l^ieu ^ il iâut .^oôidre à la prière 
là |ré<|ii^nutioa des;$4trefiien$ ^ la re^ 
tnlepji la, mortification:^ 6t 1« «oafetl 
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fur la Paix uidricurc ^ &c. 7f%^ 
Itve^ beaucoup de charité 6c de pà-^ 
tience. Faites - lui remarquer , qu'à 
Fégaid de l'eiuunen qui doit prec^r 
ùl confeffiojii de chaque quinzaine , 
je lui ai accordé demi-Iieure tout au 
plus i ce qui maxq^e ailez. que j'eufle 
l»en voulu lui en donner moins ^ fi 
j'eufle cru pouvoir exiger & attendre 
qu'elle prît davantage liir , iba ^àbi- 
tude de s'examiner fort au long. Si 
dans le coup d'oeil qu'elle jettera en 
gros fur fa conduite depms la dernière 
confelfion dans Tefpace d'un Miferc/c 
ou deux , elle ne trouve rien qui mé- 
rite une attention particulière y elle 
doit finir à (çp. examen. Si elle eft 
£idele à ne point réfléchir ïtir les pé* 
chés dans les intervalles de fes con- 
. feffions 9 le. temps que je lui accorde pour 
lors lui paroîtra court , mais qu'elle 
ne rétende poiot , quelque penchant 
W^lie iènte pour ^la 9 |c de (Quelque 
icrupule qu'elle foit agitée. j , | 




•LETTRE XL AîJ». ' M 

p4 une perfonm , qui , maigri fa pait^ 
. con^Uxion^ vouiouprauqucr dt^ 
r^iintis ptndoMU tmips m Çmmv^ 

4Li*ËST par attai^aneot à notre tq*^ 

iûQié 4 aù mépris ^ x^l^^ à& 

M 2 « 




lis . ; Lentes f^irltuelles 
■^qtteiioiis avons peçhé. Ainii la Inieilr*' 
leure fatlsfadlion que nous puiffions 
fairé à Pieu , c'eft de faire coTiftani- 
; mént fa volonté ^ au mépris de la nô- 
tre* Lç meilleur moyen, de réparer le 

' mauvais uiage que nous avons fait de 
notre liberté , eft d'en faire un entier 
^iactiflce à Dieu , entre les mains de 

' çétft il a* prépofih pour ^ recevoir 
notre offrande, Cefte penfée vous fera 

' recevoir avec uné parfaite & confo- 
lante foumiffion le refus que je fais 

. de donner Teffor à un zele d'auuérité , 
qui , tout louable qu'il eft , ne fera ja^ 
jnais réglé, qu'autant qu'il fera déférent. 
.Voïd" ime longue carrière de péni- 

* tëifce qui va s^ouvrir devant vous. Si 
pour en avoir trop fait pendant le 
'Carnaval , vous étiez obligée de man- 
quer' à une partie du Carême , quel 
icfupule n'en auriez -vous pas ? Por* 

'"Tons Bbtre fhrit , & portons - le dâns 
fon temps : celui du Carême eft fingu- 

J^içtj^ïï)€»t .X^onfacré à la pénitence* 
Àvant oc après , l'Eglife accorde à Tés 
enfatis^un fobre. relâchement , coi^me 
s'exprime un faint Père. Ufez de cette 

'condefcendance , que les gens du 
ynonde ont tournée en diffoiution ton* 

n:è païenne , mais que les perfôhnes 
comme vous fçavent prendre ^vec une 

*^fçrétidn chrétienne ^ qui glorifie- Pieà 

4(lans 4'ufage d,es biens ^u'il nous dons* 
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fur la * Paix intérieure , &c. x^j 
ne , & dont la fobriété eft fouvent 
plus mortifiante que i'auftérité. D'au-. 
tre$ plus robuftes que vous jeûneront, 
peut-être le jour du Carnaval , afin 
crappaifer la. colère de Dieu ^ fur les* 

-diëbauches qu'on* commet ce jour-là 
je ne veux pas que vous les tlâmiez , 
ni que vous les imitiez..... Que celui 
qui mange , ne méprife pas celui qui 
ne mange point. Les attraits de l'ame 
ibnt différens comme les forces da 
corps, S. Palemon ne voulut pd% mê- 
me afTai Tonner fes herbes avec Thuile le: 
jfpur de Pâque , pSrce qu'il étoit encore 
tout pénétré du fouvenir de la paffion &i 
de la mort4e Jefus^Chrift^ lors même 
que PEglife célébroit la mémoire de 
fa réfurreûion. Les attr^ts fon fouvent 
^ifférens, nvême dans les mêmes per? 
bonnes , parce qu'elles ne font pas tou- 
jours mues de. la même manière pai^ 
la grâce , & qu'elles na font pas éga*« 

. kment touchées des mêmes ob)ets..Oa 
ne doit d<Mic jamais* fe juger & fe con- 

• damner mutuellement. Que chacun 
abonde dans fon fens. Je dis ceci par 

'efFufion d'idées , plutôt qîve pour votre 
befqin : vous ne condamnez perfonne ^ 
& vous êtes iingulierement éloignée 
ide condamner Tattrait . de l'auftexité, 
•qui eft le vôtre. Vous voudriez faire 
de .votce corpsiine hoftie vivante:, fàln- 
te y & agréabfe à Dieu ^ comme veut 

• M 3 
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Lettres JpiruùdUs 



S« Paul ; mtis faites attention \ ce qu'il 
ajoute: . Que votre obéiffance foit rai- 
fotmaUe. C'eA-^à-dire ^ iqu'ii veut que 
nous nous mortifiions , mais non pas 
^iue notts nous détruifionsv 
. le crois qu'il y a ibuvent de. la ten- • 
tation dans les grands dçfirs d'auftérité*. 
Le dépion qui voit tp'une perfonne^sV 
donne aufervice de Dieu,& qu'elle mené 
une vie intérieure &: régulière ^ la pre(^ 
te de pratiquer des oraceradoiis çxtraor^ 
dinairês , afin qu'elle détruife fa fan- 
té ; & qu'alors ne pouvant plus vaquer 
à Pondibn^ fréquent affiduemént ks 
Sacren^s , pratiquer fes mortifications 
ordinaires ^ âc é^nt au contraire obli** 
gée de fe mettre entre les mains des 



crit 9 de prendre beaucoup de repos ^ 

de fe récréer , de fe diftraire , ^lle per- 
, de înfenâblement avec Foraiion le re^ 
cueillement , avec le recueillement la 
ferveur & la mortification $ peut-être 
Pinnoeence & le'defir même de la re^ 
couvrer. Je dis donc à ces perfonnes 
d'après S» Pierre: Soyez folies ^ & veiU 
lez ftir vo\JLs-mémes , parce que le dé* 
inon votre ennemi ^ tel qu'un lion ra-* 
giflant, rodbfans cefie autour de vous ^ 
cherchant à vous dévorer. Il faut 
donc être fobre jufques dans l'aufté- 
rité , pour éviter les furprifes de notfe 
ennemi. ^ 



Médecins ^ de garder le 
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. fur la. Paix intérieure^ 6cfl 159 

m 

ILLETTRE XLVU. 

# 

Sur la pcru d^un praçks. 
V O us immU donclnen loin votrt 

compte , au fiijet du procès que vous 
avez avec Que faire là } U n'y a 
qa'im parti à prendre pour un Chré- 
tien dans ces fortes d'occafioas : ^'ed 
d^mbraifer ooiirageufimiettt la crOtx ^ 
& de le confoler de la perte des biens 
|>réiens . par Tefpérance des biens 
futurs. Il tfk impoffiblf de fe^ avoir 
tous. Il faut nëceffairement dans Tor- 
dre établi de Dieu ^ être paavre , affli^ 
^ j méprifé , fouffrant ^ ou dans ce 
iBonde ^ ou dans l'autre ; choiiiflez^ 
6ouvene2-vous de Tallianee que vous 
■avez faite avec Jefus-Chrift crucifié : 
Vous en repentez-vous ? Rejetiez. donc 
. loin de vous les marque^ de cette al- 
liance , &c reprenez votre liberté : ne 
dites plus que Jefus-Chrift , 6c Jefus- 
•Chrift crucifié , eft votre partage ; af- 
pirez à un autre bonheur q^'à celui 
qu'il nous a mérité par fa . croix , &: 
qu^il veut que nous méritions auffi de 
notre côté , en nous crucifiant avec lui ; 
& pour tout dire, renoncez au Chrif- 
^tianifme ^ puifque c'eft par la croix,que 
vous y avez été inidée , &c que par- 



tout , dans fes Sacremens ^ clan^^ fes 
cérémonies , dans fes inftruâions*, 6e 
jufques daps, les places publiques ^, & 
dans -ks 'maifons particulières , il ne 
vous préfeote que la Cfoix. Comme j'ai 
à parler fur le même fnjet à N.^ &C 
que î'efpere qu^elle vous communique- * 
ra ce que )e lui eii '4frai , je. nepïV 
étendrai pas davantage ici. 
^ Si .mes pfiere$/iétoiei>t agréablçs au 
Seigneur , vous en reffentiriez .l'effet ^ 
çar vous n'y êjtes pa$ ou];)li4ç. .Mais à 
jdiréle vrat , je ne'4em»n4e. pats» aa. 
Seigneur qu'il écarte de vous, cette 
croix .maïs qu'il vous fafie IsL^ffSiÇQ 
d'en mre un bon ufage. J'approuve 
& je loue beaucoup le filence. que vous 
vous impo&z^ bien ioÂ^ 4e vous plainr 
dre de vos Juges. Si vous vous laiffie j 
aller au mMrmure: , cette croix j^e la 
Providence vous a ménagée pour yor 
tre falut , fe tourneroit en fujet de 
condamnation pour, vous > &c par l'abus 
' que vous' en feriez , & p^r les péchés 
que vous en prendriez o(èfiafion de com- 
mettra» Portons' cpurageuTement 1» 
croix , puifque également il faut la 
porter- y qyiand nous îèoxxs cn déifinir. 
' drionç. 



fur la Paix intérieure ^ l6i 

• • • . 

LETTRE XLVIII^ 

* * 

ytf untpcrfonne depiitc ^ en lui envoyant 

C image du Sauveur. * - 

"V^O V S ferez ihns doiite bîeh-aife tfe 
voir rimage du Sauveur que je vous 
envoie y oc.qui me paroit bien confor- 
me à ce qu'en dit S. Anfelme dans 
un de fes Opufcuies , que je vais tra- 
duire ici. Voas potfrk 'confronter lès 
d<^ux portraits , & voir fi le pinceau 
du Peintre s'accorde avec la plume 4u 
'Saint. • • - * 

» Le Sauveur, dit S. Anfelme ^ étoit^ 
dans fon âge parfait ^ d^une beauté 
» fans égale , d'une grande taille^ , 
»» d'un port majeftueux, d'un air doux 
» a^blé ; de forte qu'il infpiroit le 
nefped à. tous ceux qui le voyoientfc> • 
n: &i qu'en mémertemps on fe fentoit 
» ^orté à l'aimer. 11 a\iDit le front 
H large &c uni , le vifage beau , fans 
tache &c ians ride , avec un peu db 
» coloris ; le nez & la bouche d'une 
'>f exaâe ^ proportion avec le refle.des 
- » traits , les yeux verds , vifs & ani- 
» mes ; la barbe fournie &L forte , &c 
» partagée au milieu ; les cheveux auffi 
n. féparés au milieu de la téte , à la ma- 
i» niere Nazaréens ils étoiefit de 

M 5 • 
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i62 Lettres fplrltueltes 

» couleur de npifette &c plats jufqu^aux 
^ oreilles , mais depuis les oreilles ils 
^ étoient bouclés crépus , &c ua 
n nett clairs ^ fiottans Air fes .épaules» 

Son regard étoit doux ^ maisgn^ve ; 

fes difcours ét oient férieux ^ pleins 
f> de noblefle , de fimplicité & de roo* 
H deftie ; de forte qu^on ne Ta jamais 
41 vu rire ^ mais fouyent pleurer« Lor^ 
. » qu^il exhortoit au bien , il étoit doux ^ 
.M. tendre , plein d'une gaieté grave &C 
' s> modefie : lorfqu'il invèâivoit contre 

le défordre 9 îl é|oit vjébémeat 
jf terxU>le k*. 

Voilà le portrait qu^en fait S. Ai>* 



l»en 
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LETTRE XLIX. : 

• • • 

lératian de faSiviei de muun 6r dt 

gntce. 

A E trouve dans le Livre de Sainte 
'Thérefe ^ intitulé i Le Çhmûn^dt Ut per^ 
fMion y chap. 19, quelque chofe qui 
' vous convient fi fort , ^e je vouIcms 
d'abord le tranfcrire ïnot à mot pour 
vous Penvoyer ; mais preflë par à\vt^ 
très affiiires , je me contente der vo» 
en envoyer un précis , fur lequel vous 
poiiî^rez iaire vo$< réâeûons.^ 



Digitized by Google 



fur U Pai^c int^ruurê , &c. 16) 
•'•flèœ commençons à goûter la dou- 
ceur de la grâce dans rorâiioa ^ dit U 
^ Sainte , nous en dei^naiis fi avides ^ 
• que nous ne croyons pas pouvoir en 
être jamais rafla/iés : nous mangeons 
&ns mefure , Se autant que nous pou* 
vons: nous tâchons d'accroître en nous 
ice defif, & ai^ qudçiueébîs il diMMie 
la mort. Il eft vrai , ajoute-t-elle , que 
^ cette mort fcaroit heureufe ; maïs il 
vaut mieux ' nuxiëcer le defir qui ponr^ 
^ roit la caufer ^ vu même que le démon 

* influe auKledans 9 pour faire que nous 
abrégions nos jours, &c par cfiftte a<5li- 
yité qui épuife ^ & par des pénitences 

' : Bidiicfettes ' xpii minent la fiutté^ Se 
pour empêcher ainfi le bien que nous 
pourrions £iire ^ & pour nous-mêmes ^ 
hl pour les autres , en quoi il tut iBûc 
pas un petit gain. Elle veut donc que 
•celm qui le nena faifi d%ne fm£ A 
ardente , prenne bien garde à foi , car 
on doit s'attendre À cette tentation | 
& quoiqu'on ne- meure pas de œtte 

' 'foif 9 néanmoins on perdra entiei^"^ 
ment- la lanté , & on donaem an *de^ 
hors les marques de ce qu'on fent 

* au^ledans ^ quoiqu]oa ne. le vaille 
pas , ce ^'on touttUcns ivîtér 
par toutes les voies poiîibles. Quelque- 

^^ iÎHs '^os ibins ier>ont inulûkss ^ piiLrce 
que nous ne pourrons pas çacher i&c 
coiçyrii: . lout . ce gue pous voudrons* 
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, i64' Lettres JhirUucl/es 
Cependant sauili^toe que ces ^grandes 
impétnofités nous viendront , faifons 
nos efforts poim ii'y.rien ajoutera: tsax^ 
chons le fil <ioHcement par une autre 
/ ; conûdération ; car il peut fe .faire que 
' ' quelquefois la nature y ait autant^ de 
' » part que l'amour , parce qu'il y a des 
'perfonoes qui délirent, toutes. fortes de 
cttofes avec beràcoap <f ardeur ^ quand . 
même, Tobjet feroit mauvais^ Je ne 
•penfe pas que ces perfonnes foâent 
des plus mortifiées , car la mortificai- 
. tion nôus fert &L nous aide en tout. 
Jl femble , ajoute^t-eUe , que ce (bit 
une rêverie que d'empccher une choie 
û bonne ; maïs cela n'eft nullement 
ihors de propoi : car je ne dis. pas qu'on 
eiface entièrement ce defir ^ lasiais je 
dis ienléinent qu'on l'arrête & . qu'on 
le fufpende, faifant en forte qu'il ne 
paiTe point plus avants ; ce qui peut- 
être pourra fe faire par im autre tlefir^. 
par lequel on méritera tout autant; 

Voilà le précis de xe que dit cette^ 
Sainte, au fujet de cette aélivité. Sur 
<|uoi je dots v.ou$ faire remarquer» : . ' 
' t^. Que quoique la Sainte dife^que 
le démon influe dans cette aôivité, 
elle ne veut pas dire par4à qu'il y ait 
du péché , à moins que nous ne fif* 
^ fions des pénitences fi extraordinaires * 
qu'elles détruififlent entieKmeht/ no^ 
tre fanté ^ que juous reu&oos .prés>. 
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• - fur * ht *^Raix mthiittrè y &€. - 

/' ^EQ , bu qu'elles: nous donnaflent la 

• roort comme fit ce Solitaire étourdi 

• dont elle parle au même endroit:, qui 

laifi^ .perfuader par le démon de fe 
" jtttK dans un puits. Hors de ces cas ^ 
& fbr-tout quand on fe laifle diriger 
' dans la pratique des auikérites le dé- 
: mon -ne gagne dans nos excès ^ ^ue 
t d'empêcher ^m plus grand, bien. 

' : a?« La Sainte .. reconnoit que . ces 
5 grands mouvemens qui nous pouffent 
- du côté de la v$^rtu ^ font toujours bpns 
&. méritoires , lors mém^ quê notre 
aftivité s'y mêle; puifqu'elle dit que- 
la mort que cela pourroit nous cau- 
t fer , feroit une mort heureufe : mais 
ce feroit une mort préçipitée , qui nous 
priveroit du bien que nous pourrions 
faire dans une plus longue vie , & poUE 
nous-méme , & pour les autres* 
• \ Puifqu'il n'e^ queftiôn que d'uni 
plus grand bien , cela 'ne doit point 
' vous jetter dans l'alarme , mais vous^ 
rendre précautionée , & vous porter^ 
comiqç ^it fainte Thérefe , à modé-> 
œr.cette aâivité ^ en détournant votre 
çlprit doucement & fans effort. 
. 4<>.» La Sainte rgconnoît qu'il n'e/l 
pas toujours en notre pouvoir de jno- 
çlérer c^tte ardeur ; & par conféquent , , 
îorfque v!5u$ ne le. pourrez pas, après 
vous y ^tre effayée doucement y vous 

. «fe; dfivei po^t.YW$ „trpubler^ gar lè 

*. 
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'crainte de défobéir à vos pircftenwjj 
qui ne prétendent jamais vous ordôor 
lier dés efforts ^ qui vou^ ferment petté^ 
être fouffrir encore plus que votre ac- 
tivité ; ou de déplaire à Dieu , qui ne 
voit en cela qxx^xxn defir exceffif du bien* 
. Oe& un aâe de qiortification 
qù^ de renoncer à ces âefirs véhé* 
mens, lors même qu'ils nous font fouf^ 
Ifir^ parce que cette fouffrance eft ac« 
compagnée d'une douceur intime , qui 
nous la rend déliçieufe. Ce .qui fait di« 
te à fainte Thérefe , que le^ ames qiâ 
ie livrent entièrement à cette douce 
peine . &c tpii n'ont pas le courage de 
la modérer ^ ne font pas des plus ipor^ 
tifiées. ' . , 1 K 

ê^. Vous pomçz recotinoitre ièl 
te que vous n^avez peut-être jamais 
bien compris j que le naturel influe 
beaucoup dans nos dtipoiittons pàr 
rapport à la piété. Les naturels ardens 
le font en tout , dans le bien connAe 
4ans le mal. Le vdtre l^éft extrême- 
ment. Cela doit nous humilier \ pui& 
que nous igmirdns jtriqa'eii noils agi&^ 
fons par la grâce ; mais cda ne doit 

5 oint nous troubler , puifqiie nous ten* 
ons au bien. Un longe pieux , tbiir 
fonge qu'il eû ^ eft toujours bon : à 
plus forte raifon un mbuveiiiertt )ibra 
& réfléchi pour le bien fera toujours 

bon quand il n'attroil; qaeie fettl nap» 
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. J^r la Paix intirieur* , &c. i£f 
I^Êm pour principe. Mais fi le natiH 

Tel ne fait que féconder la grâce , cel- 
le-ci coniâcrera notre a£livité ^ &: le 
mou vesnen* fera * méritoire ; mais le 
tempérament fe confumera par foti 
propre feiu Un Voyageur qui fe fent 
de la force & de l'ardeur , double le 
pas^ avance fon chemia^ & laiffe bien 
loin ceux qui font moins' aâi& que 
lui ; mais il fe fatigue au double de 
ceux qui marchent d'un pas uni , qui 
le joignent enfin , lorfqu^il eft forcé 
-de fe repofer-y 6c qui le laiflent der« 
«ère à leur (àar. 

7^. Sainte Thérefe veut encore qu'on 
abrège le temps de roraiion ^ pour 
Javounufe qu'elle foit , quand tes foiw 
ces corporelles viennent à manquer , 
•on que la téte ^fï offeoféc % ç« font fe^ 
termes : & c'eft-là , dit-elîc, une diir 
«rétion tr^s^n^eHaH-e, ^ 

Vous voyez qu'clUe recùfàmnè» 
. de faire tous fes efforts pour ne doiv^ 
Her suicune marque extérieure de ce 
. qui fe pafTe au*dedans ; nnais auffi elfe 
. areconnoît que cela ne dépend pas tou* 
fOurs de nous , &t alors il faitt prendre 
patience , & pour la peine qu'cMî en a 
foi-méme^ àlpoûi celle qu'on peut cau-^ 
1er aux autres : comme un malade fouf- 
! fre & la douleur du mal , & les cris 
qu'il ti|t fait jetter malgré lui , &C qui 
jpeuvent affîiger ceux qui le ierveiUt 



.î68 Lettres fpirîtuelles 
• Pour conclufîon , je vous prie de 
demander aa Seigneur cpi^l ^gilTe p^P 
fer dans mon cœur froid & languif^ 
fant Tardeuf qui eft de trop dam cer- 
tables ames. - « ' * 



. L E t .T R E , U ."- 

" . * 

A une Religieufe , fur un vœu qtiélU 
avait fait dt faire toujours ce qu^el^ 
le connoitroit être le plus agréabU â. 
Dieu. 

u s avez commis une faute en 
Taifant Ce vœu fans confulter votre 
'Confefleur ; mais faute qui ni^édifie 
& qui me confole. Je fuis charme que 
vous vôus^ portiez, à ce qu il y a de 
plus parfait : ce n'eft que par des vues 
élevées qu'on peut faire quelque cho^ 
fe de bon. Quand on n'a qtfe des«de«* 
firs médiocres, on refte même au-def- 
fous de la médiocrité • parce qu'il eft 
rare que nos avions repondent à nos' 
réfolutions. Tout ce que je crains , c'eft 
que vous ne foyéz pas affez fidèle à 
ce vœu , & que lors même que vous 
ne tomberez pas dans des infidélités^* 
' il ne vous occafionne des (crupules. 
Si vous m'aviez confulté , je vous y 
^aurôis mis certains tempéramens , qui 
voite aiffoient.mife au large. Mainte^ 



I 



fur la Paix intérieure , &cl i6g 

nmt tpxerhk xhoCe eâ 6dte , ^wkn 1^ - 

confeils que je vous donne, i^. Je 
foi^ikake que vous ijpjez ii exade à ol> . 
feryee ce vœu , que yoœ n^ayez js^^ 
mais occaKlon ^e le porter ea confel- 
fiqn 4 ' mais iî vous portez ^ dites à *' 
votre Confefleur , que l'ayant fait fans 
limitatioa^ vous le priez de prendre: 
toujoitts vos £aiutes dans la fuite., rela^* 
tivement à cet engagement ; & pour- 
• vu que vous compreniez quil ne Tar 
pas'^ oubliée , rl n'eft pas néceilaîre 
qufà chaque faute* ni à chaque. confeif-' 
fion/vous dîfies'laicirconâsuice de ce; 
vœu.. 1^. Tous^ les matins à votre bon 
propos^ jettez un coup d'œil fur toute 
votre journée ^ Se fur les circonftances 
où vous pourrez prévoir que vous vous 
troxrverez , & voyez ce qui vous fena- 
blerale plus parfait, fans aller beau-- 
cooip fubtilifer , . & propofez-vous .de^ 
la éûre. y^. Renoncez alors à tout ce: 
qui pourroit vous échapper par inad- 
vertence, qui feroit moins agréable 
I>ieu« Dans les occafions impré^ 
vyes 9 jrenferndez-vous en vous-même 
jpour examiner ce qu'il y a de mieuxi 
a faire. Cet examen doit être plus ou 
moins long , à mefure que les aâions 
font d^une plus grande ou d'une nvoîn* 
-dre conféquence , & que vous avez 
plus ou moins de temps. Cela ob« 
fervé^ n'ayez point.de fcrupulCé Le- 



yjo Letins JpmtuclRs \ ' * 
démon ne -manquera ' pas de vous eni*> 
faire naître , pbur vous dégoûter d'un> 
il faint engagement que vou$ avj^ pris . 
avec Dieu ^ mats vous devez mi^priref î 
cê^ vaines terreurs , & dilater votre - 
cœur pour courir dans-cette fainte.caç^*: 
riere. Souvenez-vous que lé Seigneur- 
aura plus d'égard à votre Ij^oone di^. 
pofition pour Ton iervice y qu'aux Sbx^^ 
tes imprévues &cfubites qui pourroient» 
Vous échapper.. v jn ^ / j, 

* Je fuis charmé que vousc ajrè»)faît . 
le facrifice de préfenter à votre Maî*> 
trefie les deux m&nomens de péniten^ 
ce , afin de n'avoir rien qui ne foit 
fubordonné à l'obéifTance .y iSt fe-* 
Ion les règles de la défappropriatîon^ 
Pour ce qui eft du temps que vous - 
les avez gardés fans les pré£bater ^ 
n'en ayez point de fcrupule : votréi 
intention n'étoit nullement d'pffeijCer* 
le Seigneur ; & il n'y a. pas appa« 
rence que vous euffiez pour ces meu-. 
btes une afFeâion propriétaire ^ ni que * 
Votre confcience vous reprochât ce pe« 
tit pécule d'auflérité comme une grande 
faute* ^ . " ' t 

Votre zele me confole & m'anime*. 
Ayez bon courage ^ &c avancez tou-^^ 
jours. Phis vous êtes févere à vou^ . 
même, plus je me fens porté à vous 
fervir. Je me ralentirois beaucoup.^ û 
vous deveniez tiède ; ii abfolumenc 
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Jur la Paix îniirimn ^ vj i 
wus vouliez abandonner Dieu , je 
vous abandonnerois auifi y %W n y 
avoît DM efi)ëranc€ de vous ramener» 
C*eft dans runion à vos prières & à 
la croix de Jeius^Clurift^que je fuis ^ 



0 £ vois 9 par le détail que vous jne 
faites , que votre fitaation eft bien gé^ 
nante ; mais je n'ai à vous dire là- 
deiTus 9 que que je vous ai tant d$ 
fois ¥epété : fi vous prêtiez bien les 
peines de votre état préfent , vous y 
trouYerez votre fandification ^ mieux 
encore que dans Pétat Religieux , pour 
lequel . vous i<Mf>irez , auquel vous 
ne ferez propre qu^iutant que vous 
aimerez la croix. Eh ! fî vous Taimez , 
vous devez aimer auifi ^ ou du moins 
ibofirir avec douceur un état qui -vous 
la préfente ; fi vous ne Taimez pas^* 
vous ne devez pas defirer celui qui 
en eft iijféparable. Que vous êtes heu* 
reufe^ li vous aimez votre fituation^ 
àfà fi vous k foufFrez zvet une pleine 
ibumiffion à la volonté de Dieu ! mais 



LETTRE L L 



Sur Us peines domeftiqucs , & rentrée 

.en Religion. 




ijl ' Ltttrés Jpirhuellcf 
que vous êtes à plaindre , ii vous fou^ 
frez fans mérite toutes les peines qui 
vous affligent 1 Eh 1 faut fouffrir , &£ 
il le faut bîèh fans doute , puHqu<r 
Ciel ne fe donne qu'à ce prix , fouf-^ 
frons avec patience , & foufFrons a\çc , 
rélignation : nmiTons nos fouffrance$ 
à celles de Jefus-Chrift^ & appliquons-;, 
les à nos difFérens befoins. Mais nous 
ne voudrions pas les foufFrancès qui 
fe préfentent , & nous en voudrions 
d'autres qui font fort ëlcrigliécs. ;LHl-^:. 
' lufîon eft palpable. Quoi ! nous vou- 
lons choifir les croix . & ne pas ejç 
laiiTer Je choix à Dieu f Neus voulons 
marcher dans notre voie, & non pai' 
dans la voie de la Providen€e? Fai- 
fons-nous donc aufli un Giel à part : . 
car pour celui que la Religion nott$ 
promet , il n'y faut pas prétendre ^ £ 
on n'accomplît la volonté de Dieu 3^ fi 
on ne fouâFre fes croix ^ fi on ne iwt 
fes mouvemens. * ' ^ 

Je vous avoue , &c je ne dois pa$ 
vous le diflimûler, &: je vous le dis 
avec d'autant plus de liberté & de con- 
fiance , que vous fouhaite^ qu'on vous 
dife la vérité. Je crains tout pour yous ,^ 
fi vous ne fotiffrez voji peines avçç 
patience ^ avec douceur , (^^$ miir-. 
mure & fans averfion ; & fi vous faites 
cda ^ j'elpere tout pour vous. Si vous, 
êtes . inquiète & impatiente dafts votre 
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' * fur la Puix intirieure^ &c'. 175 
état , oxxtK que vous oiFenferez le Sei- 
gneur 9 ee qui eft'le plus grand, mat- 
heur , vous mènerez une vie trifte , & 
vous ferez un Purgatoire qui ne vous 
* conduira pas au CieL Ënfuite il arri- 
vera 9 Dieu fe retirant de vous à caufe 
de vos infidélités ^ ou ^e dans le* chak-* 
-grin vous prendrez par défefpoir , & 
. ÙLns r^âexion 9 im état où : peut-être 
< Dieii ne vous appelle pas , où que voàs 
•entrerez dans un état faint fans avoir 
ia fainteté ^ ni la difpoâtioa à Tacqué* 
- rir , vous étant toujours nourrie vos 
idées & de vos caprices ; ou^fi votre 
£tuatioQ pr^ente ne change pas 5 Se 
que voœ y mouriez , vous aurez un 
terrible compte à rendre à Dieu^ Vous 
voyéz que )e ne vous ménage pas 9' &c 
malheur à moi fi je le faiiois. Vous 
avez du bon ^ de l'excellent ^ en* 
tr^autres chofes une force de carac<* 
tere capable de tout ; mais cette force 
doit être bien ménagée &c him diri«* 
gée : autrement , au lieu de vous fer- 
•vir 9 elle vous égarera. Un cheval plein 
de feu & de force fait beaucoup de 
chemin s'il éft bien domté ; s'il eft 
. iiijet à des caprices , s'il prend Iç mors 
aux dents , il précipite îbn Cavalier ^ 
.& fe précipite lui^njâme^ . ^ • 
Voici la réflexion qui. me vient à 
.ce moment: vous avez be foin de di- 

f«âioi^^ vous ea êtes privéiç ^ f»itest 



■ 

Tpt. . JsettnS fptrkuiUes, 
,vous-^n une qui toit toujours a votre 
portée ; mais réduîfez-vous^y. malgré 
la répugnance ^e vous y fentirez 
peut-être ^ parce que vous n'en avez 
pas. IWage : ouvrez votre cœur réga- 
Jierement à N* : dites-lui toutes vos 
•fattttes j £ir;*tout celles qui regardent 
votre p4-éfeat ^ & le défatit <^ 
minant que vous devez prendre iingu* 
4îeretnent à t^die de corriger en vous , 
& qui doit faire le fujet de votre exa- 
-4nen particulier. Dites -lui ces fautes 
aviec •faumiJké & iccmjfufiofi de vous- 
même^ comnae vous me les diriez. 
Faites ce qu'elle vous dira. J'e(pere 
•i^ne vous vous tooitverez très-inen de 
cette . pratique. * • . 

Quoique vous n'a^ pas «ne ce^ 
. taine confiance au Confeflbur à qiîi 
vous êtes dans la iiécefiité de .vous, 
«adreflêr , iàîtesr vMrè 'coafeflton avec 
la même candeur la même ibumif* 
iton ^9ie vdus la feriez à tout autre. 
Ecoutez-le en filence : excitez-vous a 
la contrition 6c au bon propos y parties 
'eflemieUes y ùm kfipielks la coufefi* 
ifion feroit nulle* Quoiqfe vous ne fui- 
vrez pias toiç.ies avis ^ à (jpioi vous 
n'êtes pas cUigpée ^ hors ce qui regard 
votre confeifim^^votre amendements^ 
J^hîjpémimmti^ ^ n^eaa mëpliiez 
jamais auctm ; mais réfervez-vous xle 
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fur la Paix intérieure , &c. 
mon à ce Diei) de toute iainteté que 
je ims y 



L E t T ,R E . . 1*1 I. 

A la même. ^ 

• • • • Sur le parfaite detadument. • 

c 

'Est une véritable peine pour mo^ 
de n'avoir pu vous repondre plutôt ; 
mais c'eft une grande coniblation de 
Voir la rçfojution forte que vous me 
témoignez , de vous donner entière- 
ment à Dieu. Infiftez là-deffus : c*eft- 
là tout le fecret de Ja viè intérieure 
& de notre fanôification. Ce qui nous 

* ralentit 9 ce n'eft pas la contradiâioh 
des hommes, cé^n'eftpas Pétat tumul- 
tueux où nous pouvons nous trouver , 
ce xi<dk pas même les fautes paflageres 
où nous tombons ; c'eft que nous ne 
nous donnons pas entièrement à Dieu ^ 

notts nous réfervons toujours 
une partie de nousHnéiiies. Mais dès 
f^e notre facrifi^ eft enti^ ^ Dieu 
Tagrée beaucoup , & il confume la 
viorne par le feu de ipn^ amour. Je 
n'ai pas le temps de Vous ^ dite daf* 
vantâge ; mais j'^ tout, dit. Le parfait 
détachement des créatures ^ & Tatta* 
. «heUMttt à Pieu ibttl reni^^mént toute 



X'jG • ' \LêHft^ fpirHiùlteS • 
ila perfo^lbo^. Vous pouvez , & vous 
dgyéz vous adrei&r au CoD&fl'çm.dont 
H s'agit , puifque vous n'en avez point 
^d^autre;- quoique vous it-ayez pas^ une 
certaine cbnfiance en lid,, j'efpei-e que 
Dieu fcrâ par lui fon ôuvfage^n-vous, 
pourvu que VQUS fo^ez otéiflante &c fim- 
ple. Dieu veut operër nôtre fànAifica- 
tion par les moytïïs q^u'U aQl^Jpj^é^e^te• 
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LETTRÉ . 1.1 J I. 

JSiur /a. lUccniti & La manicn 4^ nfuirf 
fcs. confejfions y q^afid on en, i^qn^. 

; noît la n4l\té,^^ . ; , ../.""/^ 

P '>..*•.**.. :.' . . I : • ^ :..fi >l 
tJiSQUE vQMs convenez que vos ç<mv 

feffiôns font defi^^euiçs & vérîtir 
blement nulles , il faut néceffaire- 
ment les réitérejrj mais la cliolô v eft 
.facile &C |ne dfiçaadjs pasi un giifli 

long travail que vpys pourriez penfer* 
7é vous exhprte, à; vous pofféder , c'çfl; 
jdijne perfpijne r^iionnable. D'aUleurs 
le tiiouble, le ch4griij;, Ie dépit, l'eit^ 
portement , le <l)éfçlpôir^ne foixt .bon$ 
à rien , mais au contraire noUs con- 
duifeçt à ru)tre pjertç plus sûremeot que 
nos , pëçhés. Les vôtres ne : font, pas 
aulfi grands & ay ffi jipinbreu^f que. vous 

les 



- * Jur la Paix Intérieure^ l'jrf 
les. exagère ^ &c quand ils feroient tout 
ce que vous penfez , ils ne feraient rien 
* devant la mlféricorde de Dieu. Voilà 
ce que la foi &L la raifon mêm^ nous 
dtfentTtnais votre imagination exagère 
le mal ^ diminue le biea ^ trouble tc 
confond tout. Ne la fuivez pas : poP- 
fSdez-vous : priez Dieu de vous éclai- 
rèr , de vous aider , de vous défen- 
dre contre vous-même , enfuite fai« 
tes bonnement ce que vous connoîtrez 
cpfil demande de vous. C'eft en lui ôc 
pour lui que je ferai toujours , .&cc. 

. L E T *'T RE L I V. ' 

« 

/ A la mSm€^ 

Sur U même Jujet. 

B O N courage , confiance en Di^u^l 
rëfolutio'n ferme de le fervir , regret 
£ncere du pafTé examen général^ 
court , précis borne arùz péchés, fans 
verbiage & fans réflexions déplacées , 
ouverture de coeur , paix intérieure. 

CoTicher de bonne heure autant qu'il 
fe pourra , après avoii* lu la méditation 
pbur le lendemain : fept heures de 
îbmmeil , lever erifuîte , courte* prière , 
•^demi-heure dt^ méditatioh, le Chapelet 
tien dévotélrièiit^i 6t ^ s'il y à ' êhcd- 



-2^^ • Lettres fpirltuelles - 
tQ du t^iBfs.y lire i:éfléchir ^ ou exa^* 
âniiicçr votre cojifciènce, & écrire, mais, 
encore un.coiip bien brièvement. L'a- 
près-dinée en compagnie même âc 
en travaillant , & te fbir avant le fou- 
per , ITe^iuraen g^énérai & particulier de 
la journéeu Fréquentes élévations , paiv 
1er fort peu. avec les créatures ^ & beau- 
jco.up. aye£. C'e& ea lui âc pour 
lui, que >e. fuis , fikc*.. . * 



. U B ï T R E L Y. . 

Connaître . les.dcJfèinsJe.DUu fur nçus ^ 

$y conformer. 

J 'A I appris quc yous'êtes^dansde bien 
tacheufes circonftances ; je vous écris 

pour en fçavoir quelque chofede vous- 
même.. Quoi qu'il, puiiTe arriver , ne 
perdez pas dè vue le mot de Paul , 
Sd^mmr , qu.e vous plaii^il. <yit.^ fyi^ : 
ri^âtez4^ foiiyetit;;pinétrez.-vous-eiL 
pro/andémcnt V r & rendieirvous.. foupleL*, 
idàns \t% m^iiuc dé J)ieu.^,paur.rexéctt-? 
lion de fés volontés, fur vous ^quelles 
qu'elles fodènt^t 

çféjîige , dèr toute incUnattqn paniccb^ 

ière , ,da to;utç; roi^ljçur ^dé toute boî|^ ^ 
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' fur laPabc'intùiMrfy &c. 
iiire qu'elle s'offrira. Marchez comme 
à la lueur des éclairs : que le premier 
vous conduire un bout de chemin , en- 
suite reftez là pour attendre - l'autre* 
Suivez la Providence pas à pas» : ne 
vous fonciez què de voir le premier 
4iue v^us avez à faire. . 



L E T T R E L V I; 

- . A la mimti 

Suivre uniquement la vûcaêiaû de Dîea 
dans 4e choix £ûTt é^,. Se laijfar 
conduire par lès Dîrecleiirii^ Amortir 
^ CaSivité exujjivù^' 

,D Ep U I s que je yous écrivisr dernier 
rement , vous aevez Vous être bien 
j>énétrée de , cette vérité que j.e vous 
inculqusd comme l'abrégé de tous les 
préceptes , qu'il faut abfolument vousr 
lâifTer conduire y x[ue fans- cela^ y<H2.$ 
rifqueriez ^ dans ime circon^atic^' amâi 
délicate , &: dans un âge au (H pei^ex*- 
périmenté ^ de faire de faui&s démar-« 
ches , & de donner même -dans le 
piège du démon y tendu pour des per- 
ibnnes comme vous dans les meill^res 
chofes ;. parce que ce u'eft que les meil- 
leures cho%s qu'elles aimënt. Je vous 
le dis encore comme alors , vous avez 
de Tadivité ^ &c heureufement elle no 
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iSo Lettres fpïrltuelUs 
fé tourne que du c6té du bien ; maïs 
elle pourroit y tendre d-une manière 
peu conforme à la conduite de Dieu , 
qui eft' pleine de fuavité ^ & dont ia - 
nôtre doit toujours être une imitation» 
Le feu de Taâivité n'eft pas ordinai*^ 
rement fans fumée ; votre piétc pour^ 
roit en être obfçurcie. Il faut donc 
abfolument vous laiiTer conduire , &c 
vous ne devez pas héfiter à vous re- 
mettre entièrement entre les mains de 
celui qui vous dirigé. Je vous difois 
dans ma dernière Lettre , . qu'il falloit 
fuivre la Providence pas à pas 9 &C 
faire le premier, fans fçavoir où il vous 
conduiroit,& croyez-vous que c'eft Dieu 
qui le vçut ajinfi, Éh ! fouhaitez - vous 
autre chofe que de faire fa volonté ? 
Ne perdrions-noi:^ pas notre temps , fi 
nous voulions faire la nôtre Quelque - 
contraire à nos - inclinations que foit 
, Pëtat où ii nous place , n'eft-ce pas 
celui que nous devons préférer à tout 
autre ? Et quelques dangers qu'il y: aie 
dans cet état , ne devons - nous pas 
croire que c'eft précifément celui ou 
nous ferons notre falut , malgré cesf 
dangers ? Et au contraire ne noui 
perdrions-nous pas dans les folitudes 
les plus reculées , & dans la contem-^ 
plation la plus fublime , fi nous y étions 
fans vocation ? S. Pierre n'étoft-il pas» 
plus en sûreté Torfqu'il marchoit par' 
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fur^ la Paix intérieure , &c. 'iSi 
iTordre de Jefus-Chrift fur la mer' agi- 
tée ^ qu'il ne l'eût été dans fa'barque f 
ou même furv le rivage } Faites donc 
tout de fuite ce que je vous dis , pour 
empêcher que les chofes ne s Vi griffent 
davantage contre la volonté de Dieu» 

, LETTRE LVII. 

\A une jfcrfonnc qui dcfir.oit d^cmbraf^ 
fer Vetat fUligicux. , ^ 

J E fuis touhé de vos peines ; maïs 
elles ne me furprennent pas. Quand 
il eft queftipn de prendre un état pour 
tout le refte de fes jours , ce n'eft pas 
merveille qu'on héfite. On- voit de tous 
côtés des peines & des embarras : 
l'amour du plaiiir & de la liberté nous 
entraine d'un côté ; la crainte>de;nous 
perdre nous effraie de l'autre. On craint 
un facriiice de tout Ibi-méme ; on craint 
encore plus de n'avoir pas affez de 
courage pour le foutenir pendant tou- 
te la vie : on voit des inconvëniens 
& des embarras même* de confcience 
de part ^ d'autre , & cependant , mal-» 
gré. tout cela . ^ il faût fe ' déterminer à 
un certain âge ; fi vous attendiez en- 
core long-'temps , ce feroit frop tard 
pour les deux états. 

Vous ne .me parlez pas du couvent • 

N3 



aSir • liCttres fj^irhuclUs 
parce que ^ dites-vous , vous êtes fore 
prefîee ; lorfgue vous le ferez moins y 
pi^kz-riifen : ou bien, fans m'en par- 
ler 5 fi la prudence ne le perméttoît 
'pW ^' prenez votre :parti fur ce que 
vous gi jiit. Si fe^ût de niortification ^ 
de vie intérieure , de retraite , de paix, . 
de<iiacrtë ,4'^ignement du monde , 
règne dans cette maifon, eritrez-y con- 
fidemment j fupçofé que vous vous dé- 
cidiez pour la vie Religieufe , vous y 
ferez en sûreté. Mais fi un efprit tout 
oppofé y régnoit , fi vous y voyez 
la fenfualité , la diËpâtion, Tair du 
înande , .la v^t^ , les partis , le mur- 
mure , Pindéijendajucè , &c. gardez- 
ypus bien de vous y fixer : vous y ril- 
igU^eriez beaucoup, & peut - être autant 
que dans le monde. Vous pouvez fa- 
icUement QQxinokc^ refprit qui y regrte ^ 
par la fréquentation des perfomies qui 
î'habitent. Que la charité ne vous aveu^ 
gle pas ; elle feroit mal entendue. Si 
voui5 euffiez pris un état tout oppoTé , 
;vous ,ne vous feriez pas fait un fcru- 
pule de difcemer ks défauts de la 
per.fonne avec laquelle vous auriez 
dû couler vos jours , parce que la né-^ 
ceffité vous y auroit obligée. Croyez- 
an'en , il n'eft pas moins néceffaire de 
jconnoîtte les habitudes du gros d'une 
maifon Religieufe où on veiit entrer,» 
Je dis du gros , parce que vous trou- 
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fur la Paix întéruun y 183; 
Terez par-»tout des ames tiedes &t né^ 
gligentes ; rtms elles ne doivent pas* 
vous éloigner d'une mairon , gù d'ail- 
leurs là régularité règne ^. ^la piété eft 
eftimée , la diflipation niéprifée ^ & 
la vertu préférée à tous les avantages 
liuinain& 



LETTRE LVIII. 

^J^our Pencourager à furmonur ks ohf^ 
tacles qui $'oppofoimt à pieux 

* J E ne croîs pas que vous deviez re-- 
• venir che^ vous pour vous éprouver * 
for votre vocation à l'état Religieux ^^ 

puifqu'elle vous paroît décidée. Il y 
a déjà du temps que vous y penléz ; 
'quand vous auriez befoin d'y penfer 
encore avant que de vous en expli- 
quer , je ne crois pas que cela dbive fe 
' faire dans la maifon paternelle , mais dans 
.celle où vous êtes. Vous ferez là plus' 
recueillie & plus dégagée pour enten- 
dre-la voix de Dieu ^ &. pour la fiiivre. 

Si vous reveniez chez vous , outre 
la diflipation de voyage , vous auriez 
à craindre que la tendreile d'un pere- 
. d'une mere qui vous aiment , &: qii& 

.N4 
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Vojis aimiez ne vous fit perdre le deif* 
fein nouvellement conçu. Héliodore 
éiqit ^vec S. Jérôme dans le. défert : 
il yoidat' aller voirfes parens pour leur 
dire un dernier adieu. Le Saint ne lé 
vit partir que les larmes aux yeux , 
quoiqu'Héliodore lui promit de venir 
bientôt le rejoindre. Voyant qu^l 
tardoit ^ il lui écrivit une longue^ &c 
belle Lettre , pour le preffer de tenir 
ik parole. Cette Lettre , où il n'y a 
d'autre défaut que de - fentir un peu 
trop le brillant de l'efprit &: de la 
jeuneiTe du Saint , pourroit faire le 

fujet d'une bonne le^lure pour vous^ 
ii vous.pspuviez la trouver en François : 
toute preiTante qu'elle eft ^ elle - fut 
inutile, Héliodore , retenu par les^ten- 

. drélTes de fe$ parens , ne revint pas^ 
La mere d'un Solitaire defiroit ardem- 
ment de le^ voir , le ûls refufoit tou^ 
}ours de voir fa mere , crainte que lia 
tendrefle naturelle n'afFoiblît en liii 
le goût de Dieu &c de la mortification , 

. & n'y réveillât celui du monde & du 
plaifir. La mere , après avoir fait re- 
muer bien des refforts , parvint enfin . 
à engager le Supérieur de fon fils à 
dire à celui-ci de voir fa^ mere. Une 

* parole d^un Supérieur étoit pour cés 
îaints folitaires comme un ordre verni 
du CieL -Cependant celui-ci voyant le 
grand danger qu'il y avoit pour lui 
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far la Paix intérieure , &c. aSç 
dans une entrevue , où notre lâcheté 
n'auroit rien vu que d'innocept & de 
iégitimie , répondit à fon Supérieur : 
Si vous voulez que je voie ma mere , 
)e le veux bien , mais il faut aufli que 
vous me répondiez des fuites. C'eft ce 
que je ne puis faire , dit le Supérieur.' 
Ni moi voir ma mere , répliqua le So« 
litaire. Faites là-deffus vos réflexions ^ 
& répondez Amplement , que vous 
fouhaitez de refter encore quelque 
t^mps au couvent , &c qu'enfuit^ vous 
• verrez ce à quoi vôus devez -vous dé- 
terminer. Et lorfque vous en ferez • ' 
part à votre pere, fi vous m'en croyez 
vous exécuterez votre deffèin en en- 
trant au Poftulat , fans attendre la ré- 
ponfe. ^ Cette conduite paroitra dure ; 
mais , dit S. Jérôme dans la Lettre que 
j'ai citée , c'eft un genre de piété , 
que d'être ainli crueL 

* Le pere & la mere de cette perfonne lut 
avoîcnc donné leur confentemenc pour fon encrée 
au PoiUilac i'niaîs il étoît à craindre qu'ils ne le 
rccradlaiTeat par la ceadrelfe qu'Us avoienc pour 
leur nls, 

» 
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LETTRE L I X. 

A la même. 




Pour bii donner quelques avis fur Citât 

Religieux» 

jVl E voici de retour de mon voyage 
. de. . . . pendant lequel je n'ai pas 
oublié de vous offrir à Dieu dans mes 
prières. Je m'acquitte le plutôt qu'il 
m'eft poflible cfe la promeffe que ie 
vous, ai faite* de vous écrire fur le 

• deffein que vous m'avez communiqué.^ 
le crois que vous pouvez reAer là où 
vous êtes , & que vous vous y fanfti- 

* fierez , pourvu que vous obferviez les 
pratiques âii vantes, i^. De con/èrver 
toujours le defîr du commun , & la 
réfolutioii de Tembr^fler bien volon-, 
tiers 5 fi les Supérieurs vouloient Tin- 
troduire ; &C s'il s'iatrodui$ pas , de 
le conferver toujours dan» la difpo^- 
lion de votre cœur ; de forte que vous 
regardiez vos meubles ^ votrex peu- 
fion 5 &c. comme desbiens'dela Conv- 
munauté , dont les Supérieurs vous ac* 
cordent Tufage , & nullement la pro- 
priété j &L que vous foyez toute prcte 
à les leur remettre fans aucune con- 
tradiôion , au premier figne' de leur 
volonté. 2^. D'être très-ponftuelle à 
toutes les pratiques de la régularité , 
ôc de vous y porter avec ferveur au 
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Jiur là PabrintérUart , &c. • 287 
premier figne. 3^. D'éviter le Parloir, 
d'oublier le monde , & de fouhaiter 
d'en être oubliée, a^. De ne contrac- 
ter jamais aucune liaifon particuliereT 
avec aficune Religieufe y & fût-^tout 
avec celles qui pourrolent tendre au 
relâchement. 5^. D'obferver très exac- 
' tement le filence aux heures lAarquées ^ 

. par la Règle. 6^. De faire une médita* 
tion chaque ]Our en votre particulier. 
^ & à votre chambre , l'efpace de trois 
quarts-d'heures , û l'on n'en fait que 
peu en commun , & de vous acquitter 
de toutes les deux avec beaucoup 

/de ferveur : Fexaâitude à cette pra- 
tique ramènera toutes les autres , &C. 
vous les rendra faciles &C agréa-^ 
l)Ies. 7^. Lorique votre âge ou vos em- - 
plois vous feront entrer dans les 
affaires de la Communauté , comme 
dans la réception des Novices , dans • 
leur admiffîon aux vœux , dans Tenl-' 
ploi des bienls , &c. étte inflexible pour 
'î'obfervation des Loix Eccléfîaftiques 
&• des Règles de votre Ordre ^ en ce 
'que vous fçaurez , & en ce que vous 
ne fi^^ez pas , confulter d'habiles gens. 
Je ne puis nfétendre'ici davantage : : 
mais obfervez bien ceci ^ 6c Tefprit: 
de ferveur que vous devez entretenir.- 
& augmenter toujours en vous jufqu'ài 
lya fin ^ vous en infpirera plus qijie jç ne.- 

* fçaurois . vous < ea - dtre« * 

N6. 
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^ . L E T T R JE. LX. 

Sur la manurc de fe cotnporter dans 

Us untations. . 

\^Ous vous alarmez mal- à-propos* 
La grande peine que vous donnent 
vos tentations , prouve évidemment 
que vous n'aimez pas ce qui en . eik 
l'objet , & que vous craignez beau--^ 
coup d'ofFehfer le Seigneur. Ayez bon 
courage : égayez -vous : la folitude 
augmenteroit le mal. Approchez des 
Sacremens avec plus d'ardeur que. )a« 
mais 9 6c même plus fouvent ^ avec Ik 
pêrmiffion du Direfteur. La manœu- 
vre du démon , ou Fimpreffion de 
l'imagination , font, manifeftes tà-deU 
dans. Je dis ^imagination ^ parce que 
je crois qu'elle peut avoir été bieiTéé 
dans une cîrconftance critique où voits 
vous êtes peut-être trouvée. Si cela eft 
tâchez d^oubiiér tous ces obj^ets , Se 
tout ce qui y a rapport. Si c'eû, le dé- 
oton y &: probablement il a bonne part 
en cela y méprifez-le , & il s^enfuira. 
Ce fonds de çprruptioa n'eft nullement . 
dans votre cœur. Ce qui le prouve 
évidemment , c^eft que vous étiez tran- 
quille au milfeu des occafibns du motv 
de <^ & lors même qu'on vous follicir 
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fur la Taix intérieure , &c. 
toit le plus pour vous y engager. Mépn- 
fez donc tout cela tenez votre efprit &e 
votre cœur au large. Quelqu'imprc^on 
que cela vous puiflfe faire au-dedans 6c 
au*<lbhors 9 ne vous croyez pas coupable y 
fur-tout de péché mortel moins que 
vous ne vous y loyez arrêtée avec com- 
plaifance , & aveCtme pleine réflexion ; 
ce que Dieu ne permette , fufliez-vous 
^ plutôt morte. Si vous avez le Traité de . 
la Paix intérieure , lifez Pendrott où il 
efi parlé de ces tentations. Je crois que 
le démon • jaloux de vous voit entrer 
avec tant de joie dans la voie de Dieu^ * 
a voulu vous troubler par-là^^Moquez-* 
vous de ki , & redoubler vos pas avec 
une nouvelle alégreffe r chantez les mi- 
féiicordes du Seigneur , en qui. 6c pour 
qui jè ferai toujours ^ âcc. 

• • • 

LETTRELXI. 

meme^y devenue Novice Religieufe^^ 
Sur le iankeur de cet étae^ 

us voilà donc maimenant No- 
vice; Ceft un état heureux & faint : 

heureux, parce qu'on n'a- alors ni les 
embarras du monde , ni ceux du . . . 
Cloître , & qu'on eft tout entier à foi^ ^ ^ 

ménie: ; 'faint ^ parce que. le Seigneur 
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^ Lettres JpîrUuelfes / 
-y répand des grâces abondantes ^ Se 
que le recueillement dans lequel on 
vit 9 les £ût fruâifier au centuple. 
Profitez donc bien de ce temps pré- 
, cieux j pour vous y remplir de Telprit 
àe votre état qui eft un état de mor« 
tification , d'oraifon , de recueillement y, 
d'oubli dû monde ,^e mépris de foi-» 
même. Ayez toujours cela devant les 
yei|x / ma Soeur , &c que rien ne foit 
capabk de.*yous en détoumec Si qùel<^ 
quefois la fragilité hujuaine en écarte , 
semettezrvous d'abord fur la voie y &c. 
foupirez fans cefTe après les Inens fpi- 
rituels àc éternels, comme un avare 
foupire après les terrefires & périiTiK* 
bles. Demandez cela au Seigneur pour 
vous^ 6l. pour celui qui .eft dans-Tu^ 
nion à vos prières &L à. la. croix de* 
Jefus-Chrift*. 



L R t T R E LXIL; 

là mémci' 

Sur ià firvcur & fur VOraifon:. 
Vo us n'avez pas toit de. craindre- 

raccoutuman<!:e dans la fréquentation, 
des Sacremeas ; mais vous en avez ^ , 
Ibrfque vous voius privez de ia como^- 
nunionpar cette crainte. Si la craintd.. 
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fur la Paix inicneure , &c. l^r 
ide faire les chofes par habitude devott' 
nous arrêter dans la pratique des honrr 
nés œuvres , il faudroit en faire peu y 
pour les bien faire. Quelles gflreufes- 
confëquences fuivroient de^e princi^ 
.pe ! faifcms les dtofes de notre mieuiT 
& avec toute la ferveur qui dépendra^ 
' « de nous , &c alors nous n'aurons plus» 
craindre Taccoutumance. Plus on* 
fait une diofe , mieux on la. fait 
quand on s'offre toujours de la faire: 
de fon mieux. Affurément les gens dn. 
monde qui ne communient qu'une fois 
Pan , ne font pas de meilleures com» 
muniohs , que les Religieux qui en ap?- 
prochent deux. on. trois fois la femai* 
ne ; croyez-m'en ^ c'eô une tentation 
du démon . qui veut par-U vous éloi- 
gner des Sacremens^ & un effet de. 
i'ot.re lâcheté , qui 'craint l'attention 
for foi-même , la mortification , le 
cueillement qu'il faut avoir pour com?- 
munier fouvent. Ne. cédez point à vo- 
tre ennemi potir Pheure du lever : cette 
praticjue eft de trop grande confé- 
« quence pour k négliger* De la promp- 
titude a vous lever , fuit la ferveur 
dans i'oraifon que vous^ faites tout de 
fiùte , de la ferveur dans l'oraifon , le 
bon ordre de toute la journée , la faiî>- * 
tete de votre vie , & de la fainteté de 
votre vie , votre falut étemel. Je v.ou- 
ikôis que y s'il vous arrivoit de fuccom- 

9 



Digitized by Google 



191 Lettres fpintuellcs 
ber à la tentation de la parefle à 
égard , vous vous impofaffiez une bon^ 
ne péniterjcer Ma fœur , fi nous ne 
combattons courageufement ^ nous 
fommes perdus , vous &c moi. Ce 
font les démons le^ plus forts &: les 
plus méchans qui combattent les per<» 
fonnes Religieufes , & nous nous laiP 
ferons aller au relâchement 6c à la né*' 
gligencei Ce font fur-tout ces deux 
ch^ofes que je crains pour vous : vous 
êtes une bonne perfonne ^ msûs pre-> 
nez garde à rindolence. Quoi ! par 
quelques jours de combat nous pou- 
vons remporter une couronne eter-i 
nelle , & nous nous négligerons ? Ce 
jnalheureux corps nous appefantit dans 
notre courfe , & nous l'engraifferons ? 
U eft un de nos plus dangereux en<*^ 
nemis , & nous le flatterons l &: nous 
craindrons de lui faire un peu de mal ? 
de ne pas le laiiTer afTez dormir ? dê 
ne pas le nourrir affez bien ? Hé y 
traitons-le comme une de ces bétes 
m^priiables qu'on fait beaucoup tra^ 
vailler ^ qu'on nourrit groflierement , 
. & qu'on fait relever à coups de bâ^ 
ton , lorfqu'elles plient fous la char- 
ge. Que ce mi^éranle corps aille pour* 
rir fous, la terre , c'eft-là fa place ^ &c 
le plutôt ne fera que le mieux ; mais 
que i'ame s'uniiTe à Dieu qui eil. foa 
centre» Venons à Toraifon ^ fur qiioî 

9 
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fur la Paix întirîeùrt ^ &el 

vous me demandiez quelques avis dans' 
la pénultième Lettre. l\ n'eft pa^ ne- 
ceflaire , il feroit même q[uelc|ii€ffois . 
nuifibk ^ que le cœur fornut toujours 
de nouvelles afflëâions , &: moins en^ , 
core que Vefprit fît des confidérations. 
nouvelles ; cela vous diftrairoit &: vous^ 
ëpuiferoit , & quelquefois même in- 
terromproit ropération de Dieu 'en 
vous. Si une €onfidération vous tou- 
che j il n'en faut pas davantage. Jet- 
tezrvous alors dans les afFeAions , &C 
ne les multipliez pas. Quand vdus par- 
ieriez tout le temps à dire comme le 
Publicain : Mon Dieu , faites miféri- 
" corde à cette ame criminelle ; ou com- 
S. François : Mon Dieu & mo^nr 
tout. Si vous trouvez toujours du goût 
& du mouvement vers Dieu dans cette 
prière , vous ferez xme fort bonne 
oraifon. Au lieu que vous vous nuiriez 
' en multipliant vos réftexians & vos 
mouvemens contre Fattrait du filence 
& du repos intérieur. Tant que vous 
vous trouverez portée à ce filence ou 
à ce repos , avec un certain goût gé- 
néral pour les chôfes de Dieu , & qu'au 
fortir de Toraifon vous vous trouve- 
rez dans le recueillement & dans l'é- 
ioignement pour les converfations non 
nécelTaires , & que vous vous fentirez 
portée à la mortification & à la foli* 
tude, foye^perfuadée que vous faites 
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bien votre, oraifon , quoique vous fie Jî^ 
tinguiez <{ue peu de inouvemens &: de 
confidérations , & qu^il vousfembte que 
vous ayez été bifive. C'eft une oifiveté 
iainte , & un repos en Dieu. Ceft^a \m 
&: pour lui que je fuis dans Tunion â vos 
prières^ ôcc. 

LETTRE L X L . 
^ nn jcum Religieux. 

Fiditité à fes extmas de pikL Padenu: 

& courage dans les tentations. Mou-^ 
vcmcns modérés dans T oraifon^ 

Q U O I Q u E VOUS manquiez quelque'^ 
fol* , & même plufieurs fois de fuite 
& par pure négligence^ à votre regjie 
de conduite , ne la perdez pas de 
vue , mais reprenez tous les fpirs la. 
réfolution de ne pas y manquer, Tan-^ 
dis que vous combattrez contre vous- 
même 5 VOS fautes vous humilieront , 
mais elles ne vous perdront pas. Il y 
a dans une ame qui combat de fuité: 
contre elle-même, & pour des chofes 
qui ne (ont point d'obligation , maiff 
feulement des moyens de vertu , mt 
principe de vie qui nous donne de 
bonnes ëfpérances pour fon fâlut. Dieir 
lui donne des grâces à mèfure de fes 
conibats :. outre que le combat i^ême. 
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fur la Paix intérieure , &c. 29^ 

cft un effet de la grâce , & un fruit 
du S. Ëfprit qui rélide en elle y elle fe 
forme toujours de plus en plus à la 
guerre fpirituelle., & fe met en état 
de réfiiler à fes ennemis. Mais celle 
qui ne fçait ce que c'eft que de com- 
battre , eft privée de tous ces avan- 
ges ; & elle eft pour le moins daiis un 
état de langueur qui nous fait trem- 
bler pour elle , tancfis qu'elle eft tran- 
quille dans fon indolence. 

Au fujet de vos tentations ^ je vous 
entends fort bien^ 'ftn iuis touché. 
Hélas ! infortunés que nous fommes ! 
îufqu^à quand ferons-nous retenus dans 
cette prifon fale & infefte ? Ayez pa- 
tience , mon cher Frère , combattez 
courageufement par l'oraîton , par le 
recueillement ^ par l'union à Dieu , 
fur-tout par la mortification des fens^ 
& par la fréquente communion , quand 
même les tentations vous paroîtroienf 
devoir vous en éloigner , parce que 
vous ne les auriez pas combattues avec 
aifez de courage. LaiiTez le jugement 
de cèla à votre Confefletir, & com- 
muniez aufli fouvent que la Règle & 
la coutume l'exigent. Que craindriez 
vous ? N'eft-ce pas aux Miniftres du 
Pere de famille qu'il eft donné de diP 
cerner ceux qui doivent être admis à 
fa table ? Quand vous feriez aveugle 
boiteux ^ paralytique ^ il n'importe ^ 



1<)6 ' * Lettres fpîrîtuellcs 
pourvu que vous ayez la robe nuptiale i 
& que vous fbyez introduk par les 
Officiers du Pere de famille. Si la ten- 
tation eft au-dehors , il faut la com-' 
battre au«>dehors par* la mortificatiort* 
des fens &c par une auftérité prudente 
modérée; Si elle eft - au-dedans ^ it 
faut la combattre par roraifon , la 
fainte joie , la confiance en Dieu , &c« 
& gardez-vous bien de voiis laiffer 
aller à la tùftefle. Dieu permet que 
vous foy ez âinfî tenté , afin que vous 
ranimiez votre ferveur , & que vous 
redoubliez votre vigilance. J'ai cette 
confiance en ia bonté , que fi vous pra- 
tiquiez exaâ-ement Poraifon , le filence, 
la régularité religieufe , &c tout ce qui 
•eft de votre état ^ ou il vous délivrera-. 
de cette tentation , ou il fera encore 
plus ; il vous aidera à la combattre 
courageufement , &: à gagner bien des 
couronnes . &: en méme-temps il vous 
affermira dans l'humilité. 

Quand vous ne feriez que vpus en- 
nuyer dans Poraifoh , ne la laifTez pas ^ 
mais fouffrez cet ennui pour l'amour 
de Dieu: humiliez- vous devant lui^' 
rejettez lë$ diftraâions : aidez-vous 
de la lecture d'un bon Livre , fur-tout 
de l'Imitation de Jefus-Chrift : fermez-le 
fouvent jpour vous entretenir avec Dieu 
& avec vous-même ,.fur ce que vous au- 
rez hi , 6c fouvenez-vous ^ que fi vous 
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fur la Paix întcrlcure ^ &cl iç^ 
perievérez ainfi dans l'oraifon , vous en 
retirerez de grands fruits. N'y faites pas 

\ beaucoup dé raifonnemens ^1 n'en faut 
qu'autant qu'il eft nécelTaire pour exci- 
ter les mouvemens &c les afifeâions de 
Tâme. Les réiblutîons doivent venir en- 
fuite ; & c'eft fur-tout dans ces affec- 
tions & dans ces rëfolutions que Forai- 
fon conlifte , quoiqu'il ne faille pas né- 
gliger les réflexions , fur-tout dans les ^ 
commencemens , pour fe l>ien convain- 
cre des vérités de la Religion & des ma- 
ximes de la vertu. Mais il faut beaucoup 

. de difcrétion en cela , fans quoi Toraifon 
deviendroît une étude feche 6c un tra- 
vail de Tefprit & de l'imagination , au 
liçu qu'elle doit êtrç fur-tout dans le cœur. 

•:L E T T R E L X I V. 

> Sur la préfcncç d& Dieu» 

Vo US exigez de moi que je vous 
donne quelqueà avis fur l'exercice de 
la préfence de Dieu? Le fujet eft grand ; 
& plus il eft grand , plus je crains de 
ne pouvoir pas vous en parler d'une 
maniéré qui réponde à fa dignité & 
a votre confiance. L'exercice de la pré- 
fçnce de Dieu femble être la même 
choie que la perfeftion , puifque Dieu 
4it à. Abraham : Marchez devant mat 
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&: foyez parfait, îl eft en effet Tçxer- 
cice d'une perfeâion commencée ^ fi 
je puis m'exprimer ainfî : il conduit à 
une perfeclion confommée* L'exercice 
d'une perfeâion commencée , parce que 
pour le pratiquer , il faut renoncer 
aux plailîrs , des fens ^ fe détacher de 
tout , vivre dans un recueillement .con- 
tinuel 9 oublier tout ce qui n'eft point 
Dieu 9 ou qui n'eâ point pour nous 
dans Tordre de Dieu^ & ne regarder 
en tout que Dieu. Cfet exercice con- 
duit à une perfeftion confommée , 
puLfque ces pratiques de détachement, 
de mortification^ ôc dé r«ueillem.ent , 
renferment tout ce qui eft néeefîaire 
pour, mourir entièrement ii foi-méme^ 
& vivre uniquement pour Dieu , & 
en Dieu^enquoi confiûe^ IcHÉierfeiSiîon. 
n fembleroit à une ame encore terre^ 
tre-que cet exerdce .de la préiencede 
Dieu , & la D^ffeâion où il conduit , 
eft bien dîflicile , pulfqu'il doit en 
coûter tout- ce^ qp'on a d^ plus cher. 
Mais vous tfxt çornioiiOfez je. prix, dës 
chofes , vous trouverez qu'on vous 
l'offre pour rien y puifqu'on n'exige 
que le détachement de toutes les cho- 
fes humaines ^i.,ne font rien., & 
que ce détachemeat vous.éieve.àl'4mion 
avec Dieu qui eft tout. . 

La difficulté ne^iera. donc pas dans 
|ç pri]& Jamais dân^'la pratique. Vous 

■ • 
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fur la Paix. ïntlrUurt , &c. ^99 
j^bûvez ravoir lue dans pîufieucs Li- 
vres rpirituels , & en particuliej dans 
Rodrigue^ 9 qui en ^aite divinement 
bien. On peut , félon ces Auteurs , fe 
jrepréfenter Dieu: préft^nt de pluiieurs 
manières : pbur moi je croi& que le 
«lieux eft de ne Te le repréfenter d'au- 
cune maniera L'exercioe^ de la^préfence 
•de Dieu eft , à mon avis ^ plus dans 
le cœur que dansi L'efprit; ii eftpii^ 
t^un ientiment iiHimede l'aine ^ qu'une 
opération de l'entendement ou de l'i- 
magination. Si nous fommes mortifiés ^ 
détachés , recueillis & jnimbles fur- 
tout 9. Dieu nous donnofa fouvent des 
impreffions qui nous- élèveront à lui^ 
même lorfque nous y penferons le 
moins , &c cela avec une fuavité &c unç 
paix divine , que Texercice de notre 
^fprit ôc de notre imagination ne vous 
donneroit jamais , mais qui. Faltére- 
roit plutôt par une longue & conti-» 
fiueile application ^ qui ruinerpit mè^ 
inê bientôt aotr^ famé; Il y â plus; 
<:'efl: que cette app.Uçatioa fprie . dej 
moti^ efprit; de notre imagination 
. pourroit nous faire donner dans bien 
4es iiluiion^:^ au lieu^ue le mépris de 
^ouiHiiémes y Pamour. de Tabjeâion ^ 
la mocûficatiQn ne peuv-ent jamais nQu$ 

; ; Mourons donc à nous-^mêmes , Ni f 
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"vrons en Dieu , &: nous ferons unis à 
f)ieu ; par ^onféquent Dieu nous fera 
préfent , mais d'une prëfence d'autant 
plus intime , qu'elle iera inoins apper- 
^ue. L'air que vous refpirez y & par le 
reflbrt duquel vous vivez , vous eft 
bien préfent 4pioique vous ne l'apper- 
ceviez pas , k que vous n'y penfiez 
pas. Ainfi une aine qui ne vit que de 
Dieu 9 eft toujours unie à Dieu , &c 
marche toujours en la préfence de . 
Dieu : préfence fouvent apper^ue dans 
rimpreffion ietifible de Dieu , & le ' 
mouvement de Pâme vers lui , comme 
je Tai dit ; & plus fouvent encore non 
^ apperçue , mais intime & très-réelle : 
comme un enfant que fa mere porte eri* 
tre fes bras , lui eft toujours bien tim , 
quoiqu'il ne penfe pas toujours à elle ' 
éc qu'il ne la regarde pas toujour^* 
Souvent fes yeux, fon efprit , fes mains 
fe portent vers d'autres objets ; mais 
Hs ne s'y portent qu'autant que famera 
le foutient. Il dort quelquefois ; mais 
il dôrt fur le fein de c-ette bonn^ mere» 
' Voilà , N, tout ce qùe je puis vous 
dire là-defTus;» Maintenant détachons- 
Éiousde tout , & certainement Dîev 
nous attachera & nous tiendra unis à 
hii. Nous le trouverons 5 
rons pleins de lui , à mefure que nous 
iiousr renonceroni9 que flous nbus 
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' * - Jitr là Paix^ inicneure, &c'. yit 
fus le Chapitre trente-feptieme du troi- 
fieme Livre de riinitation de Jefus* 
<^hiift. Rappeliez encore ce mot avec 
lequel je vous laifTa^ dernièrement : 
Si^trpiiÊu Ceft une'iêntence des an-- 
ciens Philofophes ; mais fentence qui 
aaroit fait de ces Philofophes païens 
de parfaits adorateurs -de Dieu , & des 
Siakits 9 s'ils l'avoient bien méditée ^ 
bien comprife & t)iefi pratiquée : fen- 
tence qui renferme toute la perfeftioït 
chréàenne , &: toute l'écQnomie xle 
notre conduite intérieure 8c extérieure. 
Suivons Dieu , & croyons à fa parole ; 
fuivoiis .Diea^ & efpérons en fespr<>« 
meffes : fuivons Dieu , & donnons-lui 
notre amour : fuivons Dieu ^ &: accom<« 
'l^liflbns fa Lih : fuivons Dieu ^ & foyons 
ibuples aux impredlons de fa grâce ; 
^vons Dieu ^ 6c appliquons - nous à 
connoître & à feconder fes deffeins fur 
nous : fuivons Dieu dans l'oraifon^ 6c 
ne troublons pas fes opérations en' nous 
par des efforts d'une adivité naturel-» 

' le : fuivons Dieu , 6c difons-lui dahs 
tout le détail de nos aâions , comme 
âinc Paul renyerie & converti : Sei-^ ^ 

^f^ur , que vous plait-il que je faife 
£t certainement ce fera bien marcher 
<en la piréfence de Dieu^ ou plutôt vivre 
toujours en Dieu; &c mieux encore ^ 
«e iexa jDku qui vivra en nous* 

* m* * m o*^ * ^# « * I 
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LETTRE LXy; 

Patienu dans ^ ïcs nivtrjitis. 

P Ortei: la croix avec courage , avec 
humilité & avec douceur. Puifque le 
$eigaçur vous fait la grâce d'aimer 
ceUe : que vans poi4^z par fa pçrmii^ 
fion 9 je ti'ai gacde tée lui demandet 
^'il vous etn .délivre i je le prierois 
plùtèt de Taugnieiiter : laaîs iran ^ con* 
tjentons-nous de ce que Dieu nous 
doQoe» Je vous eâime plus heureufe 
éans cet 4§tat , que dans les plus gran-* 
.des prdipérîtés > qui font qu'ua 
pcnfon pour noœ. Tout ce que je Amt 

tiaite , c'eft que le Seigneur vous fafle 
la grâce ^de foufFrir avec . doucew , hut* 
milité 9 fimplicîté fie candeur. ttSx^ 
Cbf ift nous a dit ; Si quelqu'un veut 
vtéùx après moi , qu'il fe renonce Xoh 

même, qu^l porte ia croix ^ & qu'ii 
me fuwew Miisil a dit auiH : Âppre^ 
tiesdie-iiudi que f e fms. dowc fa ^BmaAim 
de cœur. Ceft - là ce qui car aé^rife 
. les vérîiiafaies difeiples. Une croix ^u» 
- tious porterions avec une fierté & unfe 
iiauteuf pivioibphique ^ ne .&roit pas 
une croix nihiétfeqne. Saintè CaÂei* 
rine de Sienne -, à^pica-près dans.vr)»- 
tre état 4 & pour le m^e fujet ^ obli* 



« 



Digitized by Google 



fur la Pûlx intiriwrt y &c. 
gée de fervir fon pere ^ ia mère , fes 
frères & Tes fœurs , pour fe tenir bien 
recueillie • & en même-temps être biea 
:douce 9 ie reprëfentoit dans les frères 
& fes fœurs , les Anges & les Saints i 
dans fa mere 9 la Sainte Vierge ^ 
4ians fon pere , Jefus - Çhrift même, 
Jmitez-la à la lettre : gardez-vous bien 
4e vous laiflèr aller k aucun murmure ^ 
vous perdriez une . bpnne partie ùfi 
votre mérite* . 




L E T*T R E LX VI, 

Brofiur pdftr fon wimcmtnt dam iSf 
vertu y il* une foUtusU qu'on na pof 
rêdurchu^ . . » * 

J £ crois que dans la fituatîon où vouf 

j8tes , vous ne ferez pas mal de lire Iç 
Traité d^ la Paix intérieure 9 Ôc certes^ 
vous en avez le temps. Vous avez befoin 
de vouç bien pofTéder ^ &c û vous vous 
poflëdez 9 vous pouvez Satire de votre 
retraite un . grand moyen de fanéiifï- 
cation. Sainte Thérefe dit d'elle-Qiéme 
dans fa vie , qu'à Toccanon d'un coi^ 
de* zele qu'elle avoit fait ^ &C qui avoît 
déplu à fes fupérieurs \ elle crut qu'on 
l'alloit mettre en prifon ; & elle ajou- 
te : Certainement j'en aurois eu gr«t;id 
befoin pour me recueillir ; câr tout 

O i • 
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train d'affaires m'a voit diffipée. Pre* 
nez votre retraite dans cet efprit. Vous 
pouvez être fort recueillie , puifque 
vous n'avez aucune occafion de vous 
diifiper« Vous pouvez faire vos. exer« 
cices (pirituels avec beaucoup de xé^ 
gularité j puifque vous avez tout . le 
temps à vous. Faut-il un peu de rés» 
création ? Hé , fans doute il en faut : 
TOUS pouvez la prendre avec la bon* 
ne & édifiante compagnie que -vous 
jtSAZ dans votre folitude. Atà£i voii$ 
avez là tout ce qu'il vous faut pour 
vous fanflifier. CombienVy a-t-il pas 
de faintes ames ^ avides de retraite &C 
d'oraifon , & accablées d^afTaires tu^ 
muhueufes , qui envieroient votre fort ? 
Sentez-en bien Tiitilité ^ & mettezrla à 
profit» . . • 




LETTRE LXVIL 
Union 



lion de Dieu. Liberté d'ejjpru. Mor^ 
tification fpiritmUe ^ préférable à la 
\ corporelle. , 

\/^O t7S exigez de moi une règle de 
conduite : Mais la fituation où vous 
vous trouvez , eft-elle bien fufceptible 
de beaucoup de pratiques de règle 
2k d'uniformité ? Je crois donc que la 
yneilleure i^gleque je puifle v<hi$.prdf 
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^ fur la Paix Intérieure , &c. 36Ç '^ 
crire ^ ' c'eft de vous ttnir unie à Dieu ^ 
& de vous rendre attentive à vôix , 
& fouple à fes mou vemens. Elevez fou- - 
vent Votre eiprit à -lui ; mais n'allez, pas 

^ le chercher loin : il eft au milieu de' 
votre cœur i renfermez-vous-y , & vous 
ry trouverez. Une règle de condtnte 
vous géneroit beaucoup ^ans Tétat où 
vous êtes , & vous jetteroit peut-être 
dans bien des fcrupules , & je fouhaite 
beaucoup que vous jouifliez de la fain- 
te liberté des edfans de Dieu. Je le 
remercie de tout mon cœur , des fen- 
^mens d'amour pour lui , & de déta- ^ 
chement de toutés lés chofes humaw 

, nés qu'il vous infpire. Livrez-vous - y 
(ans rëferve : on ne peut excéder en 
âmour de Dieu , & èn détachement de 
tout ce qui n'eft point Dieu ; mai%on 
peut excéder en auftérités corporelles t 
c'eft pourquoi je ne vous en prefcris au- 
cune. D'ailleurs Vos défauts font dans 
Tefprit & dans le cœur ^bien plus que 
dans le corps : ce feroit donc prendre le 
change y que de porter yos coups fur le 
dernier* Humiliez - vous , limpllfiez- 
yôus 9 rompez votre roideur ; c'eft d^ 
qudi vous avez le plus de befoîné Fai^ 
tes encore taire votre imagination ^ qui 
aigît trop y qui multiplie trbp fes vuês^& 
qui probablement vous indifpofe par- 
ia à l'oraiibil. Celle-ci n'eil jamais fi 
livmiie^ que lorfque Famé eft eh filen-. 



506 



LtÈtm fpmiuèlliî 



et , quoiqu'elle qe ibit pas olfiye. ' 
, Qlielque fauiTe amie a découvert 
votre fecret ? La vertu ne craint pas 
1» lumière ; &c il faut fouâfrîr patiein* 
spient .tout ce que Dieu permet qui nous 
' arrive , quelqu^injufte & lâche que foit 
]^ conduite des perfoimes qui nous tra-* 
hiffent & qij^i nous trompent. S'il en 
éiQÏt quelqu'une de celies4à » ce qu'il 
se faut pas croire facilânent ^ nous de- 
vrions tourner tout , & Dieu le tour* 
«e en .effet à . notre iandiûcation» 



J E loue & je remercie le Seigneur l 
des fentimens de piété qu'il vous in£* 
pire 9 &t de la ferveur qu^il vous donne .9 
ferveur que la légèreté ordinaire à votre 
âge ^ la difltpation* preique infépara* 
ble des études , & le commerce des 
teunes gens ^ n'a pp encore afFoiblir* 
Votre defir de fouffrir ne doit pas vous 
être fufpeft , pourvu qu'il foit foumis 
réglé , qu'il n'aâFeâe pas des chofes 
extraordinaires , en négligeant les plus 
communes ^ qu'il accepte des fouffran* | 
ces qui lui viendront de la . pjar t des 
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^ fur la Paix intérieure^ &c. ^07 
hommes , de la part de Dieu , lans 
en choîfir à fon gré \ &c qu^il fe ré- 
jouiffe de tout ce qu'il trouvera d« 
m'ortiiiaût (m ies pas , de quelque n'ar« 
ture qu'il foit , & de quelque côté qu'il 
vienne* De tels defirs ne doivent pas 
vous être fufpeâs , quoiqu'ils piiiilent 
être trop vifs dans leurs mouvemens. 
Quand ils le font y comme les vôtres 
paroiffent l'être , il faut les calmer : 
je dis calmer le mouv émeut , fans af- 
loibiir te deiîr , qut eft dans le choix 
de la volonté, ^ 

'\ pHÎfque votre oraifon eft pleine de 
cette ardeur , ne fétendez pas au-delà 
de ta demi - heure que je vous en ai 
permis. Il eft ordinsdre au vin nou- 
veau d'e fermenter : il faut lui donner 
de fair ^ fans quoi irl. romproit les vaif^ 
féaux. Je crois que votre imagination 
& votre aftivité naturelle concourent 
l)eaucoup à vous enflammer ainii j 6c 
les imprefïïons méchaniques que vous 
fentez , me le font penfer. 




LETTRE LXIX, 
Sur. U même fujet. " 

J E fuis bien - aife de votre defîr de 
loufFrir ; mais je ne dois pas vous y 
livrer én vous permettant des auftérités 
exceffives, Nourriffez-le , mais' tenez- 
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XûS Lctlres Jpiruuelles 

Je dans les bornes de robéiiTance* Cé 

^e vous perdez du côté de Pauftéri- 
lté y tâchez de le gagner du côté de 
Phumilîté, de Tabéiâfance du renon<- 
cernent à vous-même. Ces fartes de 
mortifications ifont pas ^ comme les au** 
très , l'inconvénient de détruire la fan- 
té ^ elles ne détruife ^ que Famour-» 
propre. Mais il faut toujours gardeir la 
prudence , qui doit être Tame de toutes 
les vertus. Plus vous fentez vos fautes , 
jplus vous devez admirer la bonté de 
Dieu qui vous les fait fentir ^ qui. les 
fupporte , & qui vous attire toujours 
a lui malgré vos infidélités. Il n'y a 
que lui qui puiiTe vous infpirer les fen- 
timons de pénitence &c d'amour divin 
que vous exprimez &c vous de ve;; 
ren remercier 9 &: je Ten remercie 
aufli pour vous. Je îbuhaîte de vous 
attacher à la croix de Jefus - Chrift ^ 
de vous enrichir de fa pauvreté , St 
de vous orner de fes humiliations^ 
iVous voyez 2e prix de tout cela ^ Ôc te. 
néant de tout le refte. Lorfque vous 
.réfléchiiTez un^ peu ' férieufement.^ la 
plus petite croix portée pour Pamour 
de Dieu vous paroît plus précieufe que 
le monde entier ^ &; cependant mille 
f oiblefles vous échappent. C'eft un ef- 
fet de la corruption de la nature ^ 
de Tinilabilité du cœur humsun» 
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. LETTRE LXX. 



Sur la difcrction dans la pratique de 

la vertu. 



\ Ov s avez du zele , maïs vous le 
portez trop loin. Quoi I voulez-vous 
vous détruire ? N'ufez plus de cet inf- 
trument de pénitence ; renoncez-vous ^ . 
obéiiTez ^ mourez à vous-même , ac« 
compliflTez en tout la volonté de Dieu ^ 
^ & attendez tout de fa providence. 
' Je' crois qu^il entre beaucoup de 
votre imagination dans ces fréquentes 
impreffions , qui vous portent à vous 
mortifier , ou à réfléchir à ' ce qui eft 
le plus parfait , fur des chofes de très- 
. petite conféquence^ &: très-multtpliées. 
Cette attention continuelle , jointe à 
la crainte de manquer. 9 àc auremorës 
de corifcience torfqùe vous croyez avoir 
manqué , ne peut que vous fatiguer ^ 
vôuis troubler ^ vous ôter la fâinte Ii« 
berté , & la paix intérieure , & par-là 
. détruire bientôt en vous la dévotion p 
quelle fembleroit d^abord exciter. Mo* 
dérez cette application , & contentez- 
vous de la porter fiir les aâion^ prin« 
cipales , & feulement en gros , 6c alors 
reooinrçUez , mais très-brièvement , &; 
' par une fimple élévation à Dieu ^ là 




jio Lettres Jpiritwl/es^ 
rëfolutîon dé faire en tout ce* que vom 
iÇoaûDÎtrez lui être le plus agréable. Si 
cette penfée vous revient dans tes plus^ 
petites chofes , rejéttez-là comme une- 
tentation- Il y autoit moins d'inconr* 
véhient à faire quelquefois ce qui fo- ' 
roit moins parfait &c moins agréable 
à pieu y qu^à vous donner une teofioii 
• ' exceffive , qui détruiroit votre famé ^ 

3ui vous ôteroit la liberté intérieure ^ 
z qui vous empêcherott de goûter 
.Dieu 9 &c d^avancer dans la vertu. 




• 4 

LETTRE LXXI. 

Sutf une bonnt œurre (Tum grande con^ 
féquencc^ Dtniandtr à Dieu tes liù- 
ïïiUfes pour t entreprendre j 6* attenr^ 
dre^de tid feul às moyens pour fexfz 

- euta'0 

jf 'Approuve beaucoup votre pieux 

deiTein; il tee paroît fort louable dans fon 
objet y &L fort raifonnable dans fes cir- 
conftancès. Maîâ Dieu en juge^t-îl de 
.njême ? Ce qui nous paroît un bien & 
'un grand bien , en eft-il véritablement 
un à fes yeux ? Veut-il qu*il fe faffe, 
& qu'il fe faffe maintenant , & que ce 
Ic^t vous qui le faffiez } N^en yoit^ 
pas peut - être quelque fuite fâcheufè 

que nous ne pouvons difcerner ? C'eft 
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de lui quiil i&ut attendfe ia lumière 

j)Our Tentreprife , & les fecours pour 
'exécution de ces lortes de bonnes 
œuvres. Elles doivent être préparées 
par la prière ^ cominencées par la 
prière , continuées & terminées par la 
prière. Je vous confeille de faire tous 
les jours p^endant fix mois la prière que 
je vous envoie , & d'engager à la faire 
. les perfonnes que vous vous êtes aflî> 
ciées pour .cette affaire» 

. JP,R 1ERE pour detàander à JPieu 
Us lumières pour V entreprisse ^ & les 
, . Jecours pour r exécution d Une bonne 
. œuvre de grande conféquenu. 

S£iQN^yR 9 mon Dieu ^ unique objet 
' de hotre amour ^ de tous nos deiirs ^ 

principe de tout bien , fin unique &c 
eifentielle de toutes nos aâions , paro* 
les & penfées , de tout notre être , à 
qi^î feul^ ^partient de. fixer nos defU- 
liées , de nous employer pour Texécii- 
fion de vos delTeins 5^ de noiis en infpi- 
s rer la penféç , .de pous en donner le 
mouvement.^ de nous eh fournir tes 
«moyens. . \ 

\ .Daignez, lumière. éternelle &C inac« 

ceffiblc , bouté infinie, fageffe incréée, 
* me faire çonnoîtr^ vos dpfleins fur 1^01 ^ . 
p£ ne pas permettré que je m*en écarte 
jlamais^'où par des infidélités de^ né^ 
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gligence ^ ou par des' entreprîfes de 
préfomption. Si le projet que je médite 
lie ^ent pas de vbtis • mais de mon 

. ennemi qui me tente , daignez me le 
taire connaître . afin que je Tabandon*» 
ne. Maïs fi c'eft vous^ , qui , par ùne 
4iQ>ofitian impénétrable de votre ik^ 
.geue , me Tavez infpiré , malgré mon 
incapacité & mon indignité , afin de 
faire écliater votre puiffance , qui opère 
de grandes chofes par les inftromens 
les plus méprifable , daignez me don-^ 
nér les tsdens^ & tous les^fecomsqm . 
,me *font néceflaires. Sur-tout , mon' 
Pi eu ^ donnez-moi les vertus &m. lc€^ 
quêRes ou je ne ferai rien , ou je ne 
ferois qu'un ouvrage tout humain ; ou ^ 
^ par un ordre admirable d^ vptre pro» 

' vraence ^ j'exécutois vos deffeîns , je 
n'opérerois pas mon /atut ^ & j[e me 
perdrois en travailiant même avec Aic« - 
ces au falut des autres. Donnez-moi 
donc 9 Seigneur , une vive douleur de 
mes péchés , une humilité profonde , 
une patience inaltérable , une douceur 
qui repréfente la vôtre , une cohISance 
en vous qui efpere contre toute efpé- 
tance , un efprit de grâce qui élevé 
tout , qui fanélifie tout , une fageiTe qui 
êoncexte tout avec vous ^ un courage 
qu^aucune contradiâion ne fott jamaîsr 
jîapable d'ébranfer, une mortification 

^ ne iè gtorifiç^ que dans la croix d^ 
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Jefus-Chrift. Vierge fainte , fous la pro- 
teâion de qui ^e.mets toutes mes en* 
treprifes , & en particulier celle-ci , par- 
ce que Touvrage vous appartient £n« 
gulierement y daignez diriger toutes 
mes démarches , m'oiivrir tous les cœurs ^ 
me {bu tenir dans toutes mes peines^ 
m'éclatrer dans tous me9 doutes , me 
. conduire toujours comme par la main ^ 
ainii qu'une mere conduit fan enfant» 
Soyez mon étoile , que je ne perde ja- 
mais de vue dans cette navigation pé-» 
tilleufe 9 &: qui flK conduife heureufe-? 
ment à la fainteté de ce monde, ÔC 
a rëterneUe félicité dans rajtttre. 

LETTRE LXXIL 

Confianu m Dieu dam Us tmta^ûnsi 

Ùcjîrtr y fans trop (TemprcffcîMM p 
dUrura dam £,état Religieux^ 

j E ne fuis pas fâché , & il efïjpême 
bon que^ vous m'écriviez un ffBx au. 
' fong ; mais Je puis vous répondre en 
pea de mots. Je bénis le Seigneur des 
grâces qu'il répand fui vous , q^L 
Be font que plus fortes pour être ac?- 
compagnées de grands combats exté<» 
lieurs , répugnancer , aridités , &cc. Le 
fecours de Dieu eft plus fenfîble là oùi 
ks befoins font plus grands ^ les vic^ 
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toires plus difficiles , 6c la pratique dit 
bien, plus dénuée de tout appui fenfible. 
Ayez bon courage : Dieu iera toujours 
avec vous , tandis que vous vous conw 

. porterez comme vous faites , il n'eft ja- 
mais le premier à abandonner fes amis. 
Votre defir de la vie Religieufe eft 
bon , & j'ai lieu de croire qu'il vient 

• de Dieu : mais le même Dieu qui vous 
Finfpire, veut que vous l'exécutiez avec 
patience & avec douceur ; &c s'il ne 
permet pas que vous y parveniez ja- 
mais , vous aurez Immérité de la vie 
Religieufe^ celui d'en avoir. porté la 
privation avec paix & avec docilité. 
Ce font ces derniers traits qui carac« 
térifent la véritable vertu. 

Ne vous étonnez pas des combats 
que votre ennemi. vous livre. Il pouo 
poiten tout cela y avoir de l'imagina* 
tîon du méchanifmef II pourroit bien 
auifi y avmr de la manœuvre- du dé* 
tnon. Mais fans décider lequel c*eft des 
deuxll^ réiiftez à la tentation , &: pra- 
tiquez la vertu , & vous ferez fauvée. 
Occupez-vous de Dieu ^ &c oubliez 
toutes les tentations toutes les créa-* 
tures. 




I 
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LETTRE LXXIIL 

Modération dans les aufiérités. Fidélité 
à rOraif on mentale. 

J E bénis le Seigneur des fentimens 
de piété qu'il vous inrpire , & je le 
prie de les augmenter Je fuis bien-aife 
que vous m'ayez expliqué en détail vos 
fentimens intérieurs & vos fouffrances. 
Je veux que vous ajoutiez ce qui man<* 
que au détail de ces dernières , puif- 

' que vous dites que la feulé obâi&nce 
peut vous déterminer à le faire. Ne 
me cachez rien dé ce qui regarde la 
conduite de votre ame ; vous- m^en 
avez chargé , & je dois en répondre 
à Jefus-Chrift. QeSi d'ailleurs une 

^grande confoiatioa poup^ moi , d'appreit- 
•are que vous êtes attachée à la croix; 
& que bien loin de fouhatter d'en être 
délivrée, vous y trouvez vos délices* 
JSi vous perfévérez dans cette voie , &C 
ii vous êtes exade à la mortification 
eittérieure & intérieure , vous ne pou^^ 
vez manquer d'aller au Ciel y puifque 
ce n*efl: que notre immortification qui 
nous écarte du fentier y conduit» 
Cepe^ydant , je ne juge pas à propos 
d^ajouter à vos auftérités corporelles. 

La mortificatioa des fens & des pair 
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fions eft reffentielle , celle du corps 
n'eâ bonne qu'autant qu'elle conduit à 
l'autre, ^nfi quand on a ceUe-là j 
celle-ci n'eft plus néceflaire que pour 
l'entretenir* Encore faut-il en ufer aveç 
fobriété 5 fan$ quoi elle ruine la ianté ; 
-& la ruine de la fanté , outre qu'elle ' 
eft contraire à la volonté de Dieu ^ 
nous empêche de travailler pour fon 
fervice ^ nous rend.kitiles au prochain j 
&c ibuvent à charge à lut & à hous<«* . 
mêmes , nous oblige de iufpendre nos 
exercices fp^ritoels , & piur^à nous nb* 
lentit dans la piété 9 &c. Allons pas à ' 
pas dans le chemin de la vertu» Si nous 
allons trop vîte^ nousi nous fatigue-^ ' 
rons, & nous ferons obligés de nous 
arrêter , s'arrêter dans cette voie ^ 
c'eft reculer. Perfévérez toujours dans 
l'oraifou mentale , quoiqu'il vous fem« 
ble que vous n'y faites rien. Vous y 
méritez toujours beaucoup par la pa- 
tience à foufFrir vos aridités , 6c par 
.. l'attendon à rejetterJes diftraâions , er^ 
revenant à Dieu tout fîmplement &c 
tranquilienent ^ dès que vous vous ap^ * * 
percevez que votre efprit s'en éloigne. 
Je dis votre efprit j car pour votre 
cœur ^ vous me dites qu'il jouit dfone- ^ 
douce paix y &c par conféquept votre 
âme :fe nourrit de Dieu ^ quoique d^^n^ 
manière imperceptible. Si elle ne gou: • 
toit pas le Seigneur^ «Ue feroit o^ 
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Pinquiétude en fa préfence. Ne vous 
mettez donc pas en peine des égare*' 
mens de refprit & de Timagination : 
vous devez fçavoir qu'au milieu de cela 
on fak de fort bonnes oraifons , &c la 
marque en eft quand on goûte les 
chofes de JDteu <y quoique d'une. ma-« 
niere imperceptible. Si elle ne goûtoit 
par le Seigneur , elle feroit ààxis Tin- 
quiétude en ia préience. Ne vous met* • 
têz donc pas en peine des égaremens. 
de Tefprit &: de rimagination : vous 
devez fçavoir qu^au nulieu de cela on 
fait de fort bonnes oraifons , & la mar- 

Î|ue en quand ou goûte les cho* 
es de Dieu , quoique d^une manière 
vague y &c fans rien fixer en particu* 
lier 9 quand on ie plaît dans cet exeiy 
cice , & quand on en fort plus porté 
au recueillement ^ à la mortification ^ 
au détachement de toutes l€S chofes 
humaines ^ &c. Ste. Tbérefe dit ^ que 
dans fes raviâêmens même & fes ex« 
tafes , fon efprit & fon imaginatiofi. 
couraient çà &: là , tandis que fon cœur 
étoit tout aUbrbé en Dieu 9 & que 
fon corps même étoit fans mouvement. 
On iè trompe donc beaucoup ^ quand 
on croit ne rien faire ^ parce qu*on a 
des diAraâions : il fuâit. de les rejetter. 
doucement &c fans efSon par un retour 
fimple vers Dieu, quand on s'en ajjr 
9^çoit» . . ' 



$iB Lettres ' fpirîttidlci 
LETTRE LXXtV. - 

Adorer Dieu , & reconnoître la conduite 
de fa Providence dans tous Us revers 
qui nous arrivent. * 

E N F A N s de Dieu , & encore enfant 
de la terre ^ fervente , à médktfix ^ ôc 
lâche à pratiquer , vous voilà donc bien 
affligée* de la perte d'un peu de terre.^ 
&c fans doute bien furprîfe de mon 
profond filence ^ dans une« conjonc- 
ture où je devois m'épuifer à vous 
confoler. Il faut faire entrer dans no- 
tre ian^ification tout ce que nous 
avons à ibuffrir d'adveclités d'une pisirt, 
& de peu de coafolation de Tautre». 
Vous n'avez pas^ été. auifi maUzaitée 
par ce fléau , que vous l'aviez craint. 
Ordinairement nous nous exagérons 
les maux ^ &c finr^tout ceux qui Ibnt 
à*venir , comme s'il n'y en avoit pas 
' ailezxle véritables &c de préfens« Si 
nous étions bien pénétrés du néant 
de toutes les chofes humaines ^ nous 
ne ferions (las & touchés de leur perte» * 
Perfuadons - nous donc bien que tout 
ce qui paiTe n'eil que néant > &: nous 
regarderons tout avec autant d'indicé- 
r^ce que l'eau des fleuves ^ qui n'eft. 

pas faite pour s'arrêter auprès de nqus^ 
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mais pour couler rapidement fous nos 

yeux. Un grand fecret pour n'être pas 
touché des petus maux , c'eft de les 
comparer à de beaucoup plus grands» 
Si le Seigneur vous eût enlevé tout 
votre bien , tous vps proches , tous vos 
amis, vous auriez du vous foumettte 
aux difpofitions de fa providence : com- 
bien nh devez-vous pas donc y être^ 
foumife lorfque vous faites une perte 
beaucoup moins confidérable î Oui, 
direz -vous peut-être , je me foumets 
aux fléaux du Ciel ; mais je vois que 
les hommes profitent de mon malheur , 
. & fe prévalent de ma foiblefle. Si 
j'accepte avec foumiffion ce que la 
juftice de Dieu ordonne, ne puis- je 
pas & ne doîs-je pas même repouffer 
avec indignation ce que rinjuftice des 
hommes fait ? Je me confolerois d'un 
malheur , mais ne dois -je pas être 
défolée d'une malice. Raiibnnement 
âufli foible qu'il eft commun. Ce que 
vous appeliez une malice , n'eft peut-^ 
être qu'une nëceflité ou une inadter- 
tence. Mais , fût-ce ^tout ce que vous 
pourriaK penfer , vous devriez toujours 
y reconnoître la providence de Dieii ^ 
lans qui rien ne peut être fait ^ & un 
feul cheveu ne peut tomber de votre 
tête , & par qui tout eft tourné à votre 
fanâification. Si vous entrez dans fes 
vues « ce qui eft une malice dans les 
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autres , fera un vrai bien pour vous; - 
* Ëh i profitez de votre bien ^ & laiflez* 
leur la malice. Aflurément , fi un en* 
nemi y croyant vous donner dupoifon ^ - 
vous eût donné un excellent remède - 
qui vous eût guéri de tous vos maux, 
vous ne feriez que. rire de fa méprife , 
bien loin de vous irriter contre la 
chancetë y & vous remercieriez* beau- 
coup le Seigneur de s^^e fervi , pour 
votre guérifon , de la mauvaife inten-» • 
tion de celui qui vouloit vous ôter la 
vie. Faites-en de même envers touSL 
ceux jqui vous affligent avec raifon , 
ou ians nuibn ; car les affligions ibnt - 
le grand remède de nos ames* 

Pourvu que vous combattiez tou* 
fours les mouvemens intérims ^ que 
vous refTentez contre les perfonnes 
qui vous font âcheufes ^ ou qui le .font 
à vos proches , vous ne pécherez nul-^ 
lement en cela« Çes mouvemens ne 
doivent pas être réprimés par d^ ef» . 
forts opiniâtres , mais d'abord pM un ' 

tranquille défaveu^ & eniiiite par ua • 
grarç mépris» 



» 
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' Jur la Paix InUnmn J ^c. %xt 
jLETTRE LXXV. 

Biffhmr d^um mon précieufe. Modéra^ 
* lion dans les auficritcs corporelles. 
Vainat U fcm^puU fur raccwnplijfc* 
ment de la péniunceJacramenuIUm 

N 

Ous avons donc perdu N« dont 
vous me marquez la mort. Mais non ^ 
jious ne Tavons pas perdue , fi nous 
ne nous perdons nous-mêmes. Je la 
crois au Ciel , ou en voie d'y parvenir. 
Sa piëtë , Ton innocence , & toutes 
fes vertus confiamment ibutenues me 
donnent pour elle de grandes efpé- 
rances. Elle n'avoit pas voulu aban- 
donner (a mere ^ lorfqu'on lui avoit 
propofé un état faint conforme à fes 
pieufes inclinations , &L elle lui a été 
attachée jufqu'au tombeau. Je fiib com 
foie de penfer à fa mort, Se Je fou^ 
haiterois bien que la mienne lui nh/em^- 
blable. C'eft à nous de nous préparer à 
la fuivre. Avançons fans ceife ^ mais 
iâvançons iiir-tout en humilité & en mé> 
pris de nous-mêmes, reconnoifl&nthum^ 
l>lement nos ^utes ^ fans nous en dii^ 
iimuler aucune , mais fans nous ei| 
troubler f étant plus furpris de celles 

gus nous 9Ç JBommettons pas^ vu noif 
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tre grande foibleile , que de celles 6k 
jious tombons. Soyons fimples , cominç 
cette pieufe défunte ; mais iîmples en 
tout dans nos manières , dans nos dé- 
votions ) dans notre ferveur au-dedans ^ 
aiMlehdrs , &ç. Nfortifions^noiis i&ns 
nous détruire. C*eft fans doute dans ce 
fens que vous .a parii^ le Confeâèur 
dont vous faites mention ; & je trouve 
qu'il e^ fort fenfé , de tourner contre 
votre cœur les coups que vous vouliez 
porter à votre corps. Ménagez celui-ci 
qui en a befoin ^ 6c n'épargnez pas 
l'autre. Dépouillez-le entièrement , & 
traitez-le avec févérité , fur fes capri^ 
ces ^ fes faillies ^ fes humeurs. Je fou- 
haite que vous foyez fort douce & fort 
tranquille daos tous les événemens: 
guand on vous iùfcitera de mauyaifes 
affaires ; quand vous ferez en bute à la 
calomnie ; q^d vous verrez dans les 
perfonnes que vous aimez le piys , des 
dilations qui vous affligeront ^ & en 
^us-méme des inclinations humiliant- 
tés : enfin vous devez être tranquille 6ç 

en paix dans tous les temps Ôc dans 
toutes les cîrconftances. La vivacité 
gui s'empreiTe., qui s'inquiète, qui fe 
dépite , déj^laît X >Dieu , &c marque 
encore en nous beaucoup cRi vieil, 
homme. Si vous vous inquiéter de ce 
que N. fe débat avéc elle-même pour 

if coç^Ur fa jpéwtenw ^ t'^ll m. di,-^ 

» ♦ * 



fur la Paix intérieure ^ &Cé |lt 
hxA t.ttms c^en eft un bien plus grand 

en elle , de dire que ceux qui la re- 

{>rennent de cela y n'ont pas aflez* de . 
umiereà» Certainement il ne faut pas 
être fort fçavant , p^ur dire que fes gri- 
maces &c lès débats font des ri(^idi« 
tés pitoyables ; & que fi elle continue 
de tendre ainfi fa tête ^ & de fatiguer 
tout fon corps , outre qu'elle ^'acquit* 
tera mal de fa pénitence , (car alTu- 
rément ce n'eft pas ainfi qu'on pi^ 
Dieu , & qu'on fait une aélion férieufe, 
ne fût-elle qu'humaine^ elle s'aifoiblira 
la téte , fi toutefois c^ne marque pas 
qu'elle eft déjà afïoiblie. Que lui di- 
ronwious } ^'elle ne doit p^ faire ces 
contorfions, qui la feroient regarder 
cçmme une convulûonnaire ^ ou une 
extravagante , par ceux qui la verroient 
dans cet état ? c'eft ce que je lui ai dit 
. cent fois* Qu'elle ne doit point s'ar* 
réter pour écouter (es peines , mais 
aller toujours en avant ^ iîe livrant .à 
l'efprit de prière &c de componâioA ^ 
& faire fa pénitence de la manière 
qu'on lui a dit » avec une entière dô» 



Il eft inutile d'ordonner â ceux qui 
font rëfoius de ne pas obéir» N« eft 
plus digne de corapalïion , puifqu'elle 
eft obéiflante. Qu'elle continu^ de 
l'être j &; qu':éUè.iupportci comme une 
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tés qu'elle fent Uxt Tes péchés pafTés 
& fur jfes Confeffions ; mais qu'elle 
ne fe livre jamais à ibil imagination^ 
& aux fcrupules qu'elle lui excite. J'ai 
' examiné fes peines i Ces Çonfefieurs les 
ont examinées auffi : elle eft en bonne 
confcience en fe laiflant conduire^ 
après s'être expliquée iiiffi^àmment j &C 
même ^jufqu'à l'excès. \ * 



j 1 1 I 11^ '^fg^'i 



LETTRE LXXVL " 

S^humilifrfamfc trouhUr. Souhaita & 
pourfuivn V exécution des bons pto^ 
* j^ts fans emprcffcment & fans inquié- 
tude. Fidélité à fes exercices de piété. 
Bannir le fcrupule pour la Mejfe 
^obligation. - • 

^ E ne vouorois pas que v<mis vous 

tigurailiez que c'efî le mauvais ufage 
ue vous peniez avoir fait des fecours 
N. y qui vous en a attiré la privation ; 
cette penféé trifle & affligeante vous 
îetteroit dans Paccablement. Il éft bqn 
de v'hi n>ilier , mais fans troubler la 
paix intérieure , elle n'eâ gueœ 
compatible avec des alarmes que *vous 
donnent ces îoxtjts de réflexions ^ que 
vous multipliez à rinfini. Chaque ver- 
tu doit avoir fes droits*: l'humilité eft 

le fondement* de toutes ^ je l'avouç^ 

« mais 
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Tur U Paix îmirimre &cl 31^ 
• «aïs la conformité à la volonté de 
Dieu en eil r^uue. Ainfi , après avoir 
penfé fourent que Dieu nous afflige 
pour nos péchés y nous devons penfer 
auffi quelquefois . qu'il . nous éprouve 
par des peines , parce qu'il veut nous 
ëpurer , nous détacher de tout .ce 
qui n'eft point h». L'humilité itie< 
plaît beaucoup , & elle plaît encore^ 
plus à Dieu ; mais dès qu'elle trouble 
le repos intérieur , elle pafTe fes bor- 
nes. La p«ûx 9 la paix ^ le calme inté- 
rieur en toute iimplicité. Nous ibmmes 
encore biçn loin de l'exécution du pro- 
jet de....* Mais enân que fouhaitom* 
nous ? Sans^oute que c'eft l'accomplit- 
fement de la volonté de Dieu fur nous*. 
.Et fi nous ne délirons .que cela , ne de- 
. vohs-nous pas être bien tranquilles , puif^ 
que , pourvu que nous fuivions avec 
paix Scfimplicité le mouvement de Dieu ^ 
que nous avancions à mefure qu'il nous 
ouvrira les voies ^ & que nous ndus te* 
nions dans une parfaite indifférence , 
nousibmmes sûrs que fes deifeins fur 
nous s^acçompliront. Il n'y a que notre 
infidélité ou notre aftivité , qui nous 
écarte des voies de la Providence ; . 
Tune , en refufant de fuivre Dieu ; &: 
l'autre , en allant trop vite en. le 
devaQçant«l« 

Je fuis charmé que vous ayez ces 
graods goûts &c ces gr^mds defirs de. 



3f»5 iMtres fpîrîtuelU» 

perfe6lions dans vos exercices. Ce font 
(ieux moyens de fanditication ; mais. 
feitveiie2-*voii» qué ce ne fom* que des 
moyens. La fainteté en elle-même con- 
Afte à fe haïr ^ ^ à aimer Dieu & 
le prochain* 

Si N. manque à Ton oraiibapar ûc- 
ceffité ^ & fi la fanté* ne lui permet pas 
de la faire , à la bonne heure ^ mai$ il 
fyxkt «ifacer cette ^ràtique de fa 'règle' 
<îe conduite ; car il vaut mieux ne 
point entrepreadre une pratique de 
pure liberté , que d'y être infidete. On 
n*eft pas obligé de faire tout ce que 
ks autres £bnt« Pourvu qu'on foitexaâ 
à fa règle formée fur fes forces &c fur 
fon attrait 9 on fera toujours du pro«- 
grès ; mais toute infidélité -conduit au 
relâchement. Qu'elle examine donc là- 
deiTus & ies forces &c fon attrait 
qu'elle n'entrepretine pas au-delà , mais 
qu'elle y foit tidele. Pour ce qui eft 
ëe fon (cnipule à l'égard de la Meâe 
d'obligation , elle doit rappeller ce que 
je luî dk autrefois , 6^ s'en tenir là. 
Si elle a encore quelque confiance en 
moi , & il elle confent que prenne 
le f<m de Tautorité , ( car c'eâ avec 
autorité qu'on doit parler dans ces oc- 
cafions 9 ( )e lui défends d'entendre 
p-us d'une Meffe les jours de Fêtes , 
quelque mal qu'elle croie l'avoir en- 
t0«|due. Quand «Ik^Auroît oublié 4s di« 



- fur La Paix intérieure , &c. % 17 

riger fon intention , où qu'elle ne Tau- 
roi t .dirigée à ion gré ; quand elle 
* aarôk eu une infinité de diftraâions y 
qu'elle douteroit même avoir été vo- 
IpBtajtres , qu'elle n'en entende gokit 
d*autre , même par dévotion. Retrait* 
chez une partie de vos auflérités i 
*mais,ne mettez point de bonnes à v<9- 
tre patience , qui eft néceflaire , non- 
^ulement au lalutdë Tame..^ m^^s .en-- 
«ore: à la ianté du corps* ' , 
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Conformai à la volonté de Dku. Pa* 
. tUncê^ dans fes fautes. Détachant 
> ^ MoutcS'Chofes. 

Ou S ypilà donç (Je nouveau <^ans 
vos troubles : Qu^l remède à cela ^. 
Point d'autre que de vous abandonner 
entièrement ai^ dii(pQÛtions de la Pro* 
vidence ; de vous mettre , dans l'excès 
de yos poilues 9 aw pied du CrudBx ; 
^^^mhmwx la .^roix ^ &c d'accepter' les 
coups de celui qui vous y attache. De • 
ijuelq'ie côté quç ces peijnes vous vien* 
1eent , Dieu pourroit les faire ceffer , . 
&: vous accordçr to^s les pi^rs la paix 
dofit vous ^v!ez )oi|i pendant quelques- 
uns. Il ne le fait pas : il veut donc 
que c^ .troubles, i^rvent A yotre. fanc^ 

' ^ Pz 
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5i8 ' * Leïtres Jpirieueiles 
tificatlon ^ qui eli: l'objet de toute fa 
cpnduite fur vousé Ces troubles , queU 
qu'ils foient , & de quelque part qu'ils 
viennent, font une véritable croix , la 
matière de notre féfignatipn- k la 
volonté de Dieu , & un grand moyen 
de fanâification. Prenez patience ^hu^ 
miliez-vous fans vous abattre , efpé- - 
rez en Dieu qui peut &L qui veut 
vous déliwer de toutes vos peines , 
mais dans fon temps , & non dans le 
vôtre* Encouragez-vous : la vie eft 
courte , & l'éternité eft fans fin. Ré- 
îouiiTez-vous avec Ste. Thérefe ^ quand 
vous entendez chanter au Credo le 
cujus regni non erit^his : ce qui veut 
dire ^ que le règne de Jefus « Chrift 
avec fes Elus n'auM point dé fin. Le- 
vez votre tête , dit . Jefus-Chrift ^ 6£ 
voyez votre délivrance qui approche* 
Croyez-m'en : vos péchés qui vous 
font tant craindre , ne font pas d'une 
nature à vous fëparer de Dieu. Je dis 

i>lus : quand ils feroient tels que vous' 
e Reniez ^ quand ils feroient même 
plus grands que vous ne penfez , ils 
concourroient à votre avancement, y 
par la peine q&t vous en refifentez , 
par le defir que vous avez de vous 
en corriger , par la pénitence que vous 
en faites , & par l'humiliation qu'ils 
vous caufent. Soyez donc en paix : par 
|a grac^ de l^ieu ^ tout và bieiF)>aii(^ 



fur lu Paix intérieure y &c. 3 19 
votre falut. Pourquoi vous tourmente* 
Tçz-vous donc , puifque vous marchez 
vers réternité bienheureufe , & qu'elle 
n'efl pas loin ? Car enfin la plus longue 
vie n'eft qu'un moment auprès d'elle^ 
De quelque crainte que vous foyez 
frappée \ ^le témoignage que je vous 
rends , qui doit vous être moins fut- 
p.ed que le vôtre propre, & que je 
crois devoir à vos troubles excelfifs pour 
le calmer , s'il eft pqflible ; ce témoi- 
gnage , dis-je , doit vous raffurer. 
• Pèut-être eft - ce moins la crainte de 
vous perdre , que votre peu de fidéli- 
té à Dieu , & votre peu de recoftnotf 
fance &: d'amour pour lui , qui vous af- 
flige. Cette peine même , quoique plu$ 
^irituelle que l'autre , doit être mo- 
dérée. Dieu le veut ainfi ; il fçait ce 
que nous fommes ; il fe Contente d'une . 

^volonté déterminée & foutenue d'ê- 
tre entièrement à lui. Quand une ame 
eft dans cette difpofition de tout fouf- 
frir , de tout abandonner , les plus gran- 
des choies , comme les plus petites , 
<Iuoique enfuite par furprife & par 
iragilité , elle tombe dans bien des pe- 
tites fautes , & qu'elle éprouve en elle- 
même des fehtimens humains , mais 

involontaires , elle eft , je vous aiTure , 
très-agréable à Dieu. Il regarde en 

mous la préparation du coeur plutôt que 

nos furprifes* J'aime beaucoup mieux « 
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cC je crois que Dieu aime mieux^ffi 

une ame qui tomberoit dans beaucoup 
de faites par fragilité*^- mats qui de 
propôs délibéré &c de fuite ne voudroit 
tenir à rien qu'à Dieu feul y qu'une au^ 
tre 5 qui , fans faire beaucoup de fa* 
tes y conferveroit des aitachemens vo^ 
|ontaires y tie fut-ce que pour des.cho* 
fcs de rien... 

. ,Teadez..;l;ojujour5. à ce.. pfti;faijt dé7 
puement ^ ianis. kquel nous oe ferons 
jamais de progrès dans le bien. Il im- 
porte pe^ qu'on foit attacha ftar )xn 
fA ou par une chaîne j dè^ qu'on n'a 
pas le. courage de les rompre : on n'ira 

. jamais plus, loin que fbn fil ou fa chaî- 
ne pourra s'étçndre. Mais une ame 
paxfaitenieftt. dégagée ^ & par coçkfé* 

' quent^Forté, parce qu*il' nV^qp^no^ 
attachemens . fiui nous aflFoibliffent, fe- 
ra beaucoup oe chemin. Mais à quoi 
pourrions-nous tenir ? Hélas , que nous 
fommes rainpans ôc terreftres ! Faut^ 
il que des bagatelles , des chofes dè 
ri€;a^ nous» privent d'un fi grand bon- 
heur , que celui du parfait dégagement 
& des tréjfbrs immenfes cle vertu 6ç 
de mérite que nous pourrions acqué- 
rir par-là? Travaillez donc à. vous dé-^ 
tacher , priez le Seigneur de vous fai- 
re connoître ce. â quoi vous tenez en- 
core , & de vpus faire la grâce de 1er 
inéprifer,. ^ ' ^ . € 

% V 
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fur la: Pmx iméneun , &c. 53 1 
, L ET T p. E LXXVni, : 

N'e pas trop craindre de m fe pas fal^ 
re affè^ connaître â fcs Dircâeurs\ 
Modérer V ardeur natmelle même dans 
la pratique du iien. - 

Vo u s voHà donc privée d'an peré 

que vous aimiez tendrement y & dè 
qui vous ëciez armée ? 11 lerbit inutile 
de vous fournir des réflexions pouir 
vous porter à vous* louinettre aux or-^^ 
dres du CieK Votts les avez déjà fdkts 
ces réflexions , & vous vous êtes fou- 
rni fe. 

" La eramte qtte vous avez de n'avoir 
pas fçu vous faire Connoitre , ri'eft pas 
fondée. Penfez - vous que dans deu* 
ou trois années on ne puiflTe pas con-^ 
noîti^e une perfonne qu'on vwt alTet 
} -fréquemment , qui ne veut rien dé- 
guifer , & qui defire fincerement d'ê^ 
tre connue ? Croyez^vous qu^on vous 
- . décidât fur vos peines avec tant d'aC- 
. furance, fi on ne connoiflbit vos dif- 
pofitions ? Soyez tranquille. Quand ]t 
- me tromperois , & vous aufli , Dieu 
ne vous imputeroit point notre erreur ^. 
^piiifque je ne veux point me tromper ^ 
&: que vous voulez fincerement mani- 
fefter tout le fond de Votre ame. G^eft 

P4 
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la duplicité qui déplaît à Dieu , & 
fes iuites nous font imputées. Mais 
, Diea ne nous condamnera jamais pour 
n'avoir pas eu , ou aflez de pénétra- 
tion pour nous connoître , ou pour con<> 
noitre autnri , ou affez de înfteiTe pour 
nous expliquer. Votre peine fur le peu 
de progrès dans le lyen doit vous hu^ 
milier , mais non pas vous troubler. 
Calmez-vous à cet égard , jettez les 
yeux fur les Saints , qui , quoique en- 
core plus pénétrés que vous de cette 
peniée , poifêdoient ua grand calme 

' dans leur humilité. Amortiflez , je ne 
dis pas votre diligence ^ mais votre ac- 
tivité. Il y a dans cette ardeur trop 

' de naturel. Ce naturel eft bon , mais 
il ne doit pas trop entrer dans nos 
fentimens. Il faut qu^il fuive la grâce , 
non qu'il la précède ^ è>L moins en- 
core qif il interrompe tes opérations à 

force de vouloir la féconder Un 

enfant plein de feu Ôc de bonne in- 
tention fe joint à une perfonne dili- 
gente , mais grave & fexifée ^ qui con- 

. noît la délicateife de fon ouvrage. Cet 
.enfant , avec toute fa bonne intention 
& fa vivacité ^ embarraife cette per- 

. ibnne dans Ton travail ; il faut qu'elle 
foit toujours occupée à ralentir fon 
ardeur. Voilà à-peu-près Pimage de 
Taftivité naturelle par rapport à notre 
fanâiâcationt * 
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fur ta Paix intérieure , 33^ 
Vous m dites, rien de N. , mais je 
penfe que vos deux naturels en feroient 
un affez bon. Si elle pouvoit vous don- 
ner un peu de fon phlegine , ôc pren^ 
*4re un peu de votre aétivité , vous 
vous en trouveriez affez bien Tune 6c 
Tautre* Ce qui eft impoflible pour le 
fonds , vous pouvez vous le procurer 
dans Içs effets ; vous , en tâchant d'ap<» 
procher de fa tranquillité 9 fans donner 
dans Tindolence ; & elle , en s'efFor- 
çant d'imiter votre activité ^ faiis tom- 
ber dans l?empreffement. De cette 
manière vous pouvez vous être fort 
utiles l'une à l'autre , ainfi Vous ne 
fçauriez trop vous tenir unies. Le dé- 
mon cherchera toujours à vous féparer ^ 
mais les perfonnes qui fervent Dieu , 
doivent être unies pour fe donner mu- 
tuellement du fecours.' Le triple cor- 
don fe rompt difficilement, dit le Saint- 
£fprit. Si les démons s'entr'aident pour 
vous perdré , ne devez-vous pas vous 
unit pour leur réfifter ? Suppoçtez tran- 
quillement dans les autres c6 que' vous 
ne pouvez corriger. De cette manière 
vous vous accoutumerez à vous vain- 
cre; & ainii les défauts qui vous font 
gémir ^ vous feront plus utiles que le 
>ien qui yoits confole. 




33î4 . Lettres fpintuzUes . 

j '' ^ 

LETTRE LXXIX. 

^ivtu avis à une perfonne pieufe qui 
vivait dans U monde 

i^.Cj A R D E 2 le recueillement , au- 
tant que vOs affaires , }e tracas de vatre 
famille , & votre attrait pourront vous 
le permettre.. Pour cela accoutumez-^ 
vous^^ vpïfe. élever à Dieu y lorfque 
ypus paiTez d'une occupation à une 
autre y pour les hii offrir toutes , ëpur 
^er vos intentions^ Outre cela renrerr- 
mez-vous de temps en temps au-dedans> 
àe vous-même , pour voir fi vous -êtes; 
tranquille & recueillie : un moment 
iuf&t pour cela. Soyez en garde contre 
votre penchant pour la raillerie , rien^ 
ne diilipe tant que cela. Les, retours 
fiir vous-même doivent être courts , ôt 
d'atord en petit nombre , vous réîerr- 
^ant d'augmenter infenfiBleinejat» |£ 
fuffira pour le préfent d'en fairé . ttoîs* 
le matin 5 &c autant l'après-dînéer ' 

x^. Tâchez de vous refaire dé la prîr- 
Vation que vous avez long-temps fouÉ- 
fertede la fainte communion. Les imer-- 
valles doivent être, réglés fiir vôtre at^- 
trait votre ferveur & votre fidélité 
au recueillement & aux autres in-ati-- 
^ues d€i fiiéié ciuft.v.Qus. pi:endrez p^ur 
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fur la Paix intérieure ^ &c. 335 
i«gle y&C par l'avis du Confeffeur. / 
Si votre »ranèë eft bien rétablie ^ 
nepafTez aucun jour ^ s'il eû poilibley , 
£ms faire une demi-lieiire'de inédi«- 
fatibn ou de leélure mêlée de ré/lexion. 
Stippofé que vous ne foyez^pas enco* 
re formie à Toraifan mentale , /la lect 
ture réfléchie peut y fupfdéer ^. &c vouss' 
y difpofera peu à peu. 
' 4^, Soyez bien dévote à la Ste. \^er- 
ge , notre commune mere. Célébrez; 

. Us. Fêtes avec ime application fingu*» 
liere d'elprit &c de cœur. Allez lui reu-- 
dre vos devoirs dans quelqu'une, des^ 
Chapelles qui lui font conlacrées. In^- 
yoque^la de temps en temps pendant le: 
jbûr pat de courtes élévations , lar re- 
gardant tantôt comme votre mere , 
tantôt comme votre avocate , votre re- 
'fuge , vôtre efpérance , Dites tous les- 

♦ y)urs le Chapelet. ' — y 
Voye^ de temps en temps dès per^ 
fonnes qui aient refprit de Dieu , 6c> 
; capables de. vous aider à aller à lui,, 
par leurs entretien^ & par leurs exem- • • 
pies. Evitez celles, qui font cauieuiès 
oc diflipées. 11 feroit inutile.de vous ex<f 
liorter à vous tenir chez vous : je fçai$ 

- que vous êtes d*un goût fort fédentai-^* 

: lè , peut-être faudroît-il plutôt vous^ 
exhor^r à- prendre quelquefois Vdxs: 
^ûvèc quelque anne pieufe &c édifiant«u 
Soyez-la Yous-même(ians votre faimlle» 

P 4 
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Que vos aâions prêchent à tout mo^ 
ment la vertu ; mais que votre langue 
ne le fafle que rarement & à propos , 
& avec toutd.la douceur pofTibk.ll^ 
a ifouvent beaucoup dè vertu à fuppor- 
ter en paix le mal qu'on ne peut euv- 
pécher. Coofoiez les affligés , lansmur* 
murer contre ceux qui les affligent. 

Que vous dirai-^e davantage ï Soye^ 
^ie à Dieu , détachez-vous de% choF 
fes d'ici-bas , afpirez à la bîenheureufe 
éternité ^ dont vous, n'êtes peut - être 
pas bien ëloignée.^ ' « 

LETTRE L X XX. 

A "une Rcligieufe. " 

' ^QumiJJions à fes-Supéricurs y mêmtdans 
les plus faints dejîrs^ Se confier en 
Dieu , & non dans U jccours des DireC" 
uurs y pour foh avancement Jpirituet. 

P UiSQUE votre Confefiiiir & votre 

Supérieure s'oppofent à votre retraite ^ 
ne la faites pas. La rsûfon cp^'îls vous 
en donnent que vous vous expoferiez , 
en vous aifoiblifTant par-là ^ à ne pou<» 
voir faire le Carême ; cette raifon y 
dis-je , eft très-bonne. Il faudroit mê- 
me obéir 9 quand vous n'auriez^'autre 
laifon que robéiiTance. L'impatience 

♦ 
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fur ia Paix întimurc , &cl 337 
cfue vous avez témoignée dans cett& 
occafion , eft une faute , & une faute 
ridicule. Se livrer à l'impatience ^ par*» 
ce qaV>n ne peut iake des œuvres de 
piété, c'eft faire voir qu'on ne cher- • 
che pas purement la. vertu dans la 
vertu même. La douceur & l'humilité 
doivent caraélérifer tous nos dépeins , • 
& régler tous nos defîrs^ Quoique vous 
ne faiïiez pas la retraite , vous pou- 
vez vous tenir recueillie , & prier beau- 
coup dans votre oratoire portatif ; je 
veux dire dans celui que vous vous êtes 
fait au* dedans de vous-même. Par^ 
lez peu , même des chofes fpirituelles ; 
refprit de ; Dieu & Ponftion fainte s'é- 
va|>orent pa.r la bouche. La multitude 
des paroles deffeche autant votre cœur 
épanché , que votre foible poitrine. 

' Ne vous troublez pas de cét afte d'hu- 
milité que je vous; ai marqué de. faire 
devant votre Supérieure , dès que vous, 
viendrez à tomber dans quelque im* 

. patience. Faites-le dès que vous ferez 
tranquille ; Se fans doute il ne faut pas 
beaucoup de temps pour vous tranquil- 
lîièr» Quand vous ne le feriez pas , oit^ 
que vous ne le feriez que tard , ne 
croyez pas pécher , ne ,vous.en con- 

. feflez pas 9 puifque cela ne vous eft pas 
^ impofé comme un devoir. Faites-Iè ce- ' 
pendant toujours ^ & fans demander 
quand ï\ finira» Si nos fautes ae doi-^ - 
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¥ent finir qu'avec notre vie , convient^- 
il que notre pénitence fînifle plutôt ^ 
D'ailleurs , c'efl une pénitence qui ne: 
coûte qu'à Tamour-propre^ & qui n'in-r 
tërefle nullement la fanté. Je ne fuis- 
pas furpris des maux de té te que vous* 
cauient vos fcrupuîes y par la for te^ ten^ 
• fion qu'ils donnent à votre imagina- 
tion ; mais je voudrois bien que vous^ 
ne prîffiez pas le fervice de Dieu h 
Penvers ^ &c ^e vous filfiez bien at- 
tention que nous ne diibns p2Îs le Dieui 
de ma tête , mais bien le Dieu de mon- 
coeur. Vous qui trouvez tant de plai*-r 
fir à parlerde Dîeu 9 ne trouverez-vous* 
jamais que du travail ^ de la torture; 
à parler èJ^ieu ? 

Vous vous appuyez trop fur la créa^ 
turer, vous ne comptez pas afTezfuD 
fa providence du Créateur. £lle vous^ 
enlevé votre appui , & vous croyez 
tout perdu ; &c cependant y pour vousc 
apprendre à compter uniquement fur 
lui y il vous donne la. pair que tovrs- 
les hommes n'avolènt pu vous donner^: 
Confions-nous donc uniquement ém 
kii. Servons-nous, des créatures, parce; 
qu'il le veut , & autant qu'il le veut ; 
mais quand il nous ies ôte , . ne no4is 
trouvons pas , . comme iî quelque cho^r- 
fei nous manquoit. Les hommes^euflfent-^ . 
ils toutes^ les lumières poffibles ,4 ils ne: 
Muis. ierviront utilement ^ qu^autant 



Digitized by Google 



fttr la Paix intérieure y &c. 9 
-ijue I^eu leur doniiera des lumières 
.j^oporttoiuiées à nos befoins. Il peut 
BOUS inftruire lui-même fans aucun 
» fecours humain , &: il ne manque pas 
de le faire pour les ames entièrement 
réfignées. O que nous ferions du pro- 
grés , fuffîoifts-ncms fculs dans de vaf- 
tes folitudes , fi nous étions bien mor-^ 
tifiés 9 bien détaches de nous-mêmes ^ 
& bien unis i Dieu ! Périflent toutes 
les créatures , s'il le faut , Dieu n^ 
nous manquera pas ^ c'^en eû^ aflez. 

L E T T R E LXXXI^ 

Chmiin du Ciet atrégé^ 

Xl vous femble donc , N. que Te cîié* 
min du Ciel eft bien long , &c que cçft 
n'eft que par une longue fiiite d*an- 
nées , & après de pénibles travaux. &ç 
d'opiniâtres combats , qu^on peut y ar- 
river ? & moi je maintiens qu'il n'eit 
£cmg que. pour les ames tiedes ^ &c quc^ > 
îbuvent môme elles n'arrivent pas jirf- " 
qu'au bout ^ mais cpi'il court &c trèsr 
court pour les perfonnes fermentes., Et 
fans avoir recours à ces voies extraor^ 
dinaires 6c à des exemples bien ra-p 
res , comme à- celui du bon Larron Se 
à d'auprès feipblables-^ je vais vous fain^- 

îscur qu'uâie ^erfonne fervà^c gad^ 



« 
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34Ô Lettres fpirîtutlles 
6n très-peu de temps de l'état du pé- 
, çhé & de la mort fpirituelle , à Vétki 
àe là fainteté néceflaire & fuffifsfnte 
i>ôur entrer tout de fuite dans le Ciel. 
Prenez un pécheur des plus perdus. 
Dieu le touche , il fe convertit^^ Dans 
peu de temps (a Confeffion eft faite , 6c 
il fe met en état de recevoir rabfo- 
lution. Je veux , pour ne pas fortir de 
la voie ordinaire , qu'il n'y apporte _ 
que . rattrition avec un commencement 
d'amour de Dieu. Il eft de foi que 
l^s péchés 4ui font remis par Tabfolu- 
tidh qu'il reçoit. l\ lui refte à expier . 
par une longue pénitence la peine 
temporelle que fes péchés mérjitent^ ^ 
& que rabfolution ne remet pas. Mais 
fi ce pénitent fe convertit parfaitement 
à Dieu , s'il veut être autant à lui qu'il 
a été au monde & à fes pallions , c'eft- 
à*dire , tout entier ; fi , touché d'amour 
& de reconnoiflânce pouf ce- Dieu de 
konté qui l'a créé , confervé , conver- 
ti ; s'il eft dans une ferme téfolution 
de ne jamais l'ofFenfer mênie véniel- 
lement , pourquoi que ce puifie être \ 
mais de fatisiaire à fa jiiftice autant 
qu'il le pourra par une pénitence non 
éxcefiive , mais raifonnable , en vuq de 
ces bonnes difpofitions , Dieu lui remet, 
une partie de fes peines. Il lui en refi:e 
encore beaucoup. Je le veusr i wA\s 3 

fe préfente une Indulgence pl^niere ^ 

• • . ■. . « 

. m ' ^ 
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/ur la Faix initrUàrc, &c. 341 
fait ce qû'il faut pour la gagner* 

On ne peut difcôn^enir qu^il ne foit 
dans les difpoiitions nëceflaires pour 
que PInduIgence lui foit appliquée dans 
toute ion étendue. Par conléquent tou- 
te la peine due à Tes pé^chés lut eft re- 
mife. Qu'il vienne à mourir dans cet . 
état , le voilà tout de fuite dans le Ciel. 

Voyez donc maintenant sM eft ^diffi- 
cile d'aller au Ciel , lî le Seigneur ne 
nous en a pas abrégé le chemin autant 
qu'il a été polîible , s'il y a quelque 
autre chofe que notre tiédeur qui nous 
empêche d'y allér & d'y aller bien vîte^ 
& il nous ne fommes pas du dernier 
aveuglement lorfque nous négligeons 
Ja ferveur dans le fçrvice de Dieu , qui 
aiTure notre falut , & qui hâte notre 
béatitude , & lorfque nous nous laiA- 
fons aller à une négligence qui nous 
ralentit extrêmement dans la voie du 
Ciel 5 qui fait que nous n'y entrerons 
qu'après de grandes fouiFrances y &c qui 
même nous expofe beaudbup à n'^ en- 
trer j amais. 

LETTRE LXXXIL 

^ C O M M E N T peut-il fe faire , N. ou 
c^ue vous ne reconnoifliez pas les mifé- 

' ricordes de Dieu fur vous 9 ou que les 
réconnoifTant ^ vous ayez pu héfiter 



542.. Lctires fpiritiulks • 
autrefois for fa bonne volonté pour v<vr^ 
fre falut , &: que maintenant vous vous, 
livriez à dès craintes exceifives & à des 
fcrupules outrés ? Penfez-vous que ce 
Dieu qui \ous a prévenu dans votre 
jêttnefl'e , fupporté dans vos égareinens ^ 
follîcité par fa "grâce , reçu dès que! 
vous êtes 4revenuà lui 9 cherche mainr, 
tenant à vous trouver en faute pour 
vous «ondajnner ? Ne diroit-on pas , 
Voif vôtre embarras dans l'accomplif* 
fement de vos devoirs , que vous êtes^ 
fur vos gardes , pour ne p^s donner 
prife à la juftice de Dieu qui vous 
pourfuit? Et le tourmeiit que vous vous 
dQnnez jufques dans la prière &: dans 
la fréquentation des Sacreraens , ne, 
donner oit-il pas à penfer à ceu;^ qm! 
ne conAoîtroieht pas le Dieu que nous- • 
fervons, que c'eft un maître dur Sc aut* 
tet'e, quL demande plus qu'il p'a dpnné^^ 
comme dit le ferviteur négligent de. 
FEvangile , qui impofe des devoirs iin-^ 
praticables, & qui punit les moindres 
fautes avec la dernière févérité ? .Votre, 
cœur reflerré par la 'crainte à un grand 
befoin d'être d;laté par l'amour &c • 
Tainour s'excite par les coniidérations 
pieufès.* C'eft pourquoi jè vous exhorte 
de réciter tous les.jouFS quelques ver^.. , 
fets du Pfeaume 102 , avec la Paraphrar 
fe que }e vo^us envoie conforme à vos. 
befoiiis* 
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fur la Paix intérieure ^ &c. 34} 

PARAPHRASE 

DU PSEAUME CII. 

Ok on exprime les fentimens d'une ame qui 
remercie Dieu de t avoir d'abord tirée de- 
Vitàt du péché , enfuite préjervée de tomber 
dans le dêfefpoir , 6* enfuiu foulagée de fes 

. perplexités de €onfcience;qui le prie de met* 
tre la dernière main à cet ouvrage , en ajfer^ 
miffant fa vertu & en la délivrant entiers 
mtntmde fes fcrupules , Ô* qui prend de fortes 

, réfolutions pour Jecondcr la grâce par la* 
yrati^ue confiante du bien , & par la réjif* 
tance à Jes perplexités peu fondées* 

* • 

^. I. Mon ame , hénifTcz le Seigneur, 8c qu^) 
touc ce qui eit ea mol béaiSk ton laine nom, 

QuE/inftn efprit, que 11109 çœuxl 
que toutiâi tùes pui&inces , que ' tout 
ce qui eft en moi béniffe le Seigneur^ 
Il eft le principe de tôus les êtres ^ 
& il ddît être Pobjet de tous nos fen-? 
timens. Pourrois-je être froid ôl lan- 
gutâânt déliant lui , fi )e le connois ^ 
& fi je me connois moi-même ? Si je 
ne loue rien je fuis un ûupide : fi 
je -loue quelque ch<^ , &: que )e ne 
la loue pas en lui , )e fuis dépourvu 
de raifbn ; mais fi )e me répands en: 
louanges pour les créatures , & que ]|e 
n'en donne pas au Créateur , je fuis 
fQuveraînem«ûtfiupidfi ^déraifQjmahk ^ 



J 



544 Lettres fpîntudles — 
oc contraire à moi-même. Non^ je bé- 
nirai le Seigneur , je- le contemplerai , 
je tournerai vers lui t ous mes fenti mens , 
^ ^ je treffaillirai de joie en fa préfence. 
Je me dois tout entier à celui de qui- 
je tiens tout ce que je .fuis. Jë n'ai im 
eiprit que pour le connoître ^ un cœur 
que pour me foumettre à fes ordres ^ 

un corps que pour les exécuter^ * 

- - , 

Mon ame hévXÇkz le Seigneur » 9c vto^ 
blîcz pas la multicud^dcXes biem'aics* ^ 

S I )e dois des adorations & des louan- 

fes a mQïi Dieu à cauTe de fa grandeur 
c de fes perfections infinies , je lut 
. . dois des fentimens & des aâions de 
giiaces pour Pamour qu^ tn& porte ^ 
& pour les bienfaits dont il ne cefle 
4e me combler. Toute ma vie n'eft 
' cpi^in enchaînement de fes .faveurs» Il 
ma tiré du néant , & il conferve à 
chaque infiant par ia puifiance Tétre 
ipi'il m'a donné. Il me fournit ma nour- 
riture ^ &c il m'aflifte dans tous m^ 
befoins. Il me guérit de mm maux^ 
& me confole dans toutes mes peines. 
Il m'a racheté par le iang de fon Fils i 
gardé par le miniftere de fes Anges , 
' protégé contre la malice de mes en- 
nemis. Son œil eft toujours ouvert ^ 
• non pour m'obferver & pour me fur- 
prendre dans quelque faute , hélas ! 
( cela ne deipianderoit pas fan ateenr 
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fur la Paix intérieure , &c. 34Ç 
tien j j^en commets à tout inftant ; ) 
mais pour contempler (bu ouvrage , 
pour y retracer fes perfedions^ & pour 
y mantfefter fon amour* 

it. %, C'eft lui qai vous pardoittie tous vos ptf'^ 
àéBr$ 9l qui: vous guérit de toutes vos infirimtés» 

Aïs fur -tout , mon Dieu, je vous 
dois & je vous rends d'infinies «aâions 
de grâces pour la miféricorde que vous 
avet exercée envers cette créature cou- 
pable 9 ce miférable pécheur. Vous 
m'avez vu dans mes défordres , & vous 
m'avez fui vi dans mes égaremens , nOa 
pour me punir , mais pour me fauver. 
Ce n'a pas été aflez pour vous de me 
fupporter.dans mes crimes , vous m'a«! 
vez prévenu par votre bonté; & bien 
loin de me faire defirer ^ demander 
attendre long-temps la grâce de la ré-, 
conciliation , vous me l'avez offerte* 
J'en ai fait peu de cas ; vous ne l'avez 
pas retirée. Vous vous êtes préfenté 
devant moi ; je me fuis détourné. Vous 
m'avez parlé ; )e n'ai pas voulu vous 
entendre. Vous avez tonné comme 
Juge 9 invité comme Pere ; j'ai bravé 
vos menaces ^ &: méprifé votre amour. 
Mon obftination n^a pu vaincre votre 
'perfévérance. Vous connoiffiez le prix 
de mon ame , dont je ne faifois au- 
cun cas , &: la conféquence de fon fa- 

jut 5c de ia perte éterneUe* Ënfin ^ lafli^ 



3 4<> * Lettré fpiritiulUs^ 

-aans la voie de Tiniquité , ne trouvant; 
aucun iTiepo^ y aucuae fatîsfa^ion foli- 
oe dans les plaiiirs des fens ni dans 
les biens de U tçrre , je me fuis ipu- 
venu qu'il y avoit un Dieu>dans Iç Ciel 

^ qu'il étoit mon Dieu , Se le Dieu de 
toute confolatioQ. Nouveau prodigue^ 
je fuis rè venu à vous, pere tendre, vous 
m'avjèz«reçu.à bras oitverts. JQ^iea loia 
4e me reprodier mes égaremeas ^-vous 
ne vous êtes appliqué qu*à effuyer mes 
larmes , à tourner ma triftelTe ea pie , 
à changer les hmllonsde ma dtiSl- 
pîtfion , Sc même le.fac de ma péni- 
tence en rc^ de jnftice . &c en o1rne<* 
mens de faliit. Que font devenus les 
compagnons de mes^xlaifirs &c les corn- 

,plices ae Jiies crimes } Pkifieuts font 
morts. Hé ! comment font-ils morts ? 
r^eut-êtte.à ce liiometit-. où )e vous 
loue 5 ô mon Dieu , avec la douce 
çfpérance de vous louer de vous 
aimer éternellement dans des ddiices 
ineffables, éprouveiit-lls la rigueur de 
vos tourmens toutes l^s hovreurs du 
défefpoir éternel. Vous les avez frap- 
pés > &. VOUS;, m'avez épargné ^ ^ms 
auti'e Taiibn que votre .)tifticè pour- eux 
&c votre miféricprde pour moi. 
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* fur la Paix Intérieure ^ &c. ^àfj 

ir. 4. C'cft lai quî vous préferve de la mort éter- 
nelle , & qui vou^ couronne dans l'a mUéricorde. 

JVX E s ennemis vaincus par ma pé- 
nitence , oftt fait tous leurs efforts pour 

me replonger dans le crime , vous êtes 
venu à mon fecours. Ils ont ibulevé 
mes paffions , retrace dans mon eC-. 
prit les images des objets qui avoient 
fait mes délices , exagéré à nion cœur 
les biens frivoles auxquels je renonçois : 
lin rayon de votre lumière a éclairé 
mon efprit & défabufé mon cœur. Alors . 
forcenés & défeijpérés , ils fe font ef- 
forcés de me précipiter moi-même 
dans Tabyme du dérelpolr. Ces efprits 
fédudeurs qui me cachoient l'énormi- 
té du péché , lorfque je le commet- 
tois , me ront-repréfenté avec les traits 
les plus frappans ^ lorfqué )'ai voulu en 
faire pénitence. J'ai donné dans le 
piège , parce qu'il étoit couvert de 
rapparence de ïa vertu. J'ai gémi plus 
qil^ jamais de mes égaremens ; mais j'en 
ai gémi plus en efclave timide qu'en 
enfant foumis. Je me fuis livré à des 
craintes exceifives &c à d'accablantes 
frayeurs. Je jtramois une vie lànguif^ 
fante : part-tout je portois dans mon 
imagination les plus vives peintures 
• des fupplices éternels que je craignois 
il fort de ne pouvoir pas éviter. Je 
paiTois les journées dans l'ennui & 
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dans la trifteiTe , & les nuits niâme 
deftinées au repos me devenoient fâ- 
cheufes par leur filence &c par leur 
obfcurité , qui me livroient à tous les 
fantômes de mon imaginadon eiFrayëe» 
Dans cet état accablant une lueur d'ef- 
pérance m'a fait recourir à vous ; &c 
vous m'avez préfervé de tomber dans 
Pabymedu défefpoir, fur le penchant 
duquel m!avoient conduit me$ défian- 
ces, j&c mes ennemis me paroiflbient» 
Vous m'avez fait entendre une parole 
de conColation i vous avez fait fen- 
tir à mon ame , %ie fi votre juftice 
condamnoit le pécheur obftiné , votre, 
«iféricorde couronnoit le pécheur con*- 
verti. 

1^^. ^. C'eft luî qui remplie vos bons defirs , & qui 
renouvelle votre jeuneue comme celle de Talgle. 



V O T R E lumière adiffipé les ténèbres 
de mbn efprit, & rendu le calme à 
mon ame. Mon cœur étant dilaté par 
la joie de me voir refiré de l'abymé 
du péché , & préfervé de celui du dé- 
fefpoir j j'ai couru dans la voie de vo$ 
commandemens , dans laquelle aupara- 
vant je pouvois à peine me traîner» 
Alors j*ai été plein de defirs, mais de 
defirs bien différens de ceux qui m'em- 
portoient auparavant ^ puifque ces- derf 
niers avoiènt votre ^ce pour princiv 
pe 9 votre gloire pour fuv Flus ils 




étoient 
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fur la Paix intérieure ^ &cl ^49 
étoîent épurés , plus ils étoient vils* 
Ils ont affoibli &c preique éteint en 
ijioi lesfentimens terreftres, les ancien- 
nes habitudes ^ les plus vives paflions* 
Ces defirs ardens qui^ étoient le fruit dç 
votre grâce , ont été Tobjet de vos 
ihiféricordes 9 comme les gagesi de vo- 
tre amour. Je vous ai prie : vous m'a- 
vez exaucé. Ma jeunefle a été renou* 
▼ellée comme celle de Taigle. Dans 
le mouvement de cette ferveur naif. 
fknta 9 &c dans l!abondance des con- 
fblations dont vous me combliez, corn- 
. me d'un lait néceiTaire à mon enfant 
' ce dans la vertu , je me fuis vu com- 
me renaître & comme changé en un 
tout autre homme. J'avois de lai peine 
à me reconnoître en moi - m^me : je 
n*y retrouvois prefque plus les traces 
de ines anciens déréglemens. 

6. Le Seigneur fak reflèntîr les effets de Ta 
mififricorde à ceux qui font dans Toppreflion i «c 
Jet coups de ùl juliice à ceux qui les peiiévucencfi 

* 

E même coup qui a brifé mes liens,' 
" a écrafé mes ennemis. La lumière di- 
vine qui a diffip^ mes ténèbres , a dé- 
couvert leurs artifices. Dès que le So^ 
Ml de juftice a paru fur L'horizon de 
mon am« , ces béui féroces ont pris 
la fuite } & font rentrées dans leurs 
(onérts rurt^» Je me fuis affis . j'ai 
jefpiré À Vombri de çmi que j ayok 
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^^o- Lettres f^itUMUcs 
chcréhi avec le dernier empreifemeot /* 
& trouvé enfin à la grande fatlsfaftion 
de mon ^me.. Jie répaniiois mon cœuc 
- en fa préfence , &: je^me lîvrois à tôu$- 
les tranfports.dje Uplus innocente joie. 
Jt n^étois plus cet Ifraélite mfortuné / 
\ qui dévoré de chagrin , accablé du 

}*bug du piiis dur elclayage ^ mêloit^ 
es liagroes de fa dbuleuraux eatix boup-' *^ 
beufes du fleuve de B^bylone , fur le' 
bord duqûél ij: fe, tetioit mfternent 
affis : j'étois cette portion dif peuple 
chéri , qui , après avoir fecoijé le joug* 
. infupportabÈe. de PEgypte , traverfe Ma- 
rner rouge ^affé le d^fejTt, vaincu les^ 
Amorrhéeas goûtoit à loiilîr teufes 
dxxuceurs de la terre promife. - • 

iu rAVz co.noQÎtte fes voleur àJM<3yîe* ^fe ' 
fes volontés wik. ^Uao& ditliaël* 

^ E niétoit pa3 foHS la conduite de 
ma propre fageffe que j'étois parvenu 
àikitbeureux x&xmsi ù&:.m^ .id^UïCvî^i 
Seigneur 4t dQnoë dans tous les fiecle^ 
à fes enfant , des Moy & dès Jofu^ ^ 
pQur les co.ndtiire Se p^iu^ 1^ inâsutreb * 
dfe fes.Tolotttés, Je- IcJr aî^ écornés , je 
lèur ai obéi.; & de-mêine que mesi 
rejnens^ avoteitt été- ^it de « «loa; 
indépendance , mon- obéifTance a été ' 
la &urce^ de^ mon* faktt. Je^ m(3 âii&Jaif- 
iîS meiier pat- mes^ gttirfto , parée 
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far laPaix inUiiettrt^&Cy, y^T 
bn^^nume y Vmi être camdmt par un ih^ - 

yè/z/i'. ^Heureux , fi je n'a vois ja^nais 
perdu de vue. cette maxi8ie^& fi lesr 
artifices de mon ennemi , couverts d^ua; 
^écieux dehors de crainte du péché àc 
dedefir de la perfeâion ^ ne m^eufTent. 
rendu fiifpefte une conduite de mini f^. 
ter^ pleine de iageile ^ &:ne m'eufienfo 
fait lui fiitftituer une conduite d'idéer 
perfonnelles pleines d^^élomptioai; 

t.B^ Le Seigneur eftmiféndlraeMx 8c rempli^ 
dD&bômés il eU pàdenfâc plein de mifiirkarde. 

^ O u<s . la. conduite idea g^des que le 

Seigneur m'avoit donnés pour diriger . 
ana marche dansje délcrt deice monde, • 
îe ^<>ûtois les abondantes «ffii^ons de^ 
ion amour , je vivgis dans la plus rai-, 
fpnnable: fécivUt* , parce; je.fijavoîs, 
4.t|ui je me confioîs) , & que j'obéiffois 
4 Dieu muême « en. ohéi^it à. Tes Mir- 
niftres. La manne toi^oit ttim bs Jorasl 
pour moi : je me nourri flbis du pain 
des Anges je goutois ^ confolatioiu»; 
ipiritueîles dans leur foui?çe , & j^proii- : 
VQÎs.qae lé Seigneur , riche ^^n mifériT-;; 
cowte^eft mJSit 4t*0iifif àncpi^kr^ le pé^.! 
chéur pénitent ^ que, gati^nç à attendrijpl 
le pécheuf endurftié. ^ . . . j 

9.11 ne 

il*; Afdfecà' toujeuss' ik m^ma^ », *: 

jN^pN^ me jàifpîs-je à moi-mêmé » ; 
gvec une cohfolation mefFabte ; je itc * 



«2 Lettres Jplntuelles 
ierài pas éternellement l'objet de la col- 
lera de mon Dieu , & la vidinîe de 
*fes vengeances. J'ai mérité de T^tre, 
je l'avoue : & combien de fois ne l'ai-»- 
jè pas mérité 1 Le. nombre de mes pi^'^ 
diés furpajje celui €k mes ckeveuXé Et \ 
fi la miféricorde de mon Dieu n'eût 
été plus grande que ma malice , de^t . 
puis combien d'années ne ferpis-je pas 
plonsé danj||fes flammes de TEnfer } ^ 
Moi T oui nipiihême qui célèbre main^' 
tenant fes miféricordes , je ferois dans - 
ce moment écrafé fous les coups de ià 
^ juftice ; & toujours renouvellé par cette 
même juftice , pour être toujours écra^ 
fë. Je ferois fans efpoir dans ces aby-* 
mes ténébreux , dont je m'effbrcerois 
en vain de fortir , tandis que Dieu 
îïifc repoulTerait toujours par les coiijps 
dé fon tonnerre , qui portent ^la ter- 
reur dans tout TËhfer ^ & qui en en- 
tretiennent fans cefTe les flâmmes. Je 
ferois réduit a le blafphémçr , cet Etre 
ihfinimenlt adorable ^ fans fjouvôir le 
haïr , &c à l'aimer fans efpérance de 
le jamais pofliéder. Je déteâeroij le 

Sîché qui m'auroit privé pour toujours 
t ce bien infini ; & ce péché que je 
détefterois infinimenf , jé ne pouî>roi5 
jamais Téloigner ^ de moi Jj['en porte- 
rois toujours la peine , ians pouvoir ja«- 
;tnais Texpier. C'eft ce que j*ai mérité 

pac. u^es crimes ; mais la iniféricordet 



Digitized by Google 



. fur la Paix înterieun ^ &cl 3 « 

de mon Dieu m'a prëfervé de ce maU 
heur. Et au lieu des flammes de Ten- 
fer 9 il me donne celles de fon amour ': 
au lieu ^u grincement des dents ^ les 
plus doux tranfports de mon ^me : fie . 
au lieu du dernier défelpoir , la douce 
efpérance de le contempler , de Ta- 
dorer , de le louer , de l'aimer éternel- 
lement avec des délices iiiiinies. 

"t". lô. Il ne^iousapas traités comme nos pé- 
chés le mériroîenc » de il ne nous a pas fait por«. 

* ter la peicve due à nos iniquités. 

•4S V le Seigneur eût écouté le cri àt^ 
liies iniquités &c celut de fa juftice?, 
c'en é toit fait de moi , j'étois perdu 
' fans reflburce.. Mais fa bonté infinie a.^ 

' pour aipfi dire , fermé l'oreille de fa 
fageiTe , &c arrêté le bras de fa judice. 

. Il a feiiwlé ne pas s'appercevoir de ^ 
mes forfaits , parce qu'il vouloit me 

. préferver de pénr éternellement 9 m'in- 
viter à la pénitence par fa bonté , & 
' . lafîer , pour ainfi dire , mon obftin»* 
tîon par fa patience. 

t. II. Autant gue le ciel eft élevé au-deflus dt 
]a terre , autant fa miféricorde $efta&(iiue fur 
ceux qui le craignenu 

* ]3 1 £ u eft dans le Ciel , & moi fur la 
" . terre. Cependant fa miféricorde m'a . 

atteint , il a étendu fon bras jufqu'à 
inoi pour me retenir fur le bord de 
r^yme^ ôcm'arracher à mes ennemis 

Q3 
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3 ^4 Lettres fplritudlùs ^ 

tqui s'eflïbrçoient de ,m'entraînen Qu'il 
faife cela pX)ur ceux qui le craignent y 
,c'eft ua trait de fà honté qae le Pro- 
phète célèbre , quele..veuxr. célébrer . 
,àvéc lui : mais qu'il Fait fait pour ce 
>îfîiférable pécheur qui ne ceflbit de 
l'offenfer , qui s'irritait contre les pré- 
venances , qui repquflbît fa^ain lort 
'qu^l vouloir, le faiivei-, ÔLqtii rompoit 
avec dépit les barrières qu'il niettoît 
•eotre. luî 2k ITnfer ^ pour l'empécber 
•â^y toTflber , c^eft ce, que tous les hoiiw 
mes & tous les An^esné fçauroient a(l 
adjtiirèr> afles lo^ pendant 1^4» 
ctêmité tout^ entière.- 

f-. *Ta. Autant que TOrient eft^loîgnédcrOc- 
^ <^cîaenc ^ auunc il.a éldi^aé de nous nos iniquii^s.. 

^•y Ov S avez mis , Seigneur ^ une . 
-diftance infinie entre moi & mes pé- 
ydiés ^ afin qu'ils ne xetombent plus fur 

fBOÎ , & i^e )e revienne plus à eux. 
-Vous me lainez toujours libre ; & c'eft 
-par un bon ufage ck ma liberté , &c 

par un choix volontaire & réfléchi , que 
' vous voulez que ie m'attache à vous an 
-mépris de tentes tes créatures., Je fens 

que je puis pécher de nouveau , & faire 
:,ûne malheureufe alliance.avecnies eyi-. 

«bemis qui font les vôtres ; &c • c'efl ce 
. pouvoir , hélas i qulfait le fujet de mes 

«larmes. Mais je iens auifi une, force 

f«gcçte ^ <;pai mie foutient coujcr^ ^té^us 

r 

! . 

♦ 
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fur -ta Paix intérieure ^ &c. '^^^ 
-les efforts de ces cruels ennemis. Dai*^ 
' .^nez 9 Seigneur , continuer de m'ai^ 
^fter par votfe 'grâce ; & ôtez-moi phn 
lot la vie , que de permettre que .jr' 
«vous maïKfue encore de âdelitéw 

t'. Aînfi qu'un pcrc a pîtië dt fcsîenfaiïs , 
le Seigneur en a eu de ceux qui le craîgncnt ^ 
parce qu il connoîc k fragUicd de ifiotrc nfcui€* 

"tï 1 5 Bere 4p*ein^ bonté , jeferofc 

la plus ingrate de toutes les Créatures ^ 
'&: la plus indigne de voir le )our y ^ 

Î"*éttins mc^^re capable d'^oublier vos 
ontés & mes devoirs. Vous êtes mon^ 
Juge & le vengeor de mes îmquiti^ par 
les droitis inaliénables de votre fouve- 
tain Euqpir^ ; mais vous avez renvoyé 
les foiïâions .de ce caraâevé tenible 
Jusqu'après ma mort , que vous avez- 
• éloignée ; âcvoos n'avez v^ulu cxer-^ - 
♦cer que ceîle de . Pere pendant mat . 
vie , que vous avez prolongée. S'il ea 
eût coûté à votre cœur de me frap*^ 
per , vous pouviez me laiffer périr. Eh ! 
combien de fois n'aurois - je pas péri^ 
par les imprucknces de 4na jeuneife ^ 
' ou par les emporteoiens de mes paf^ , 
âons ? Mais vous aviez ordonné à vos« 
Anges de veiller fur moi , arfin qu^il ne^ 
m'àrrivât point d'accident qui me tra- 
duisit devaiît le tribunal de votré jut»^ 
lice. Et comme fi ce n^étoit pas en- 
core a^B^pour vous «vous veilliez youfr- 
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35^ Liiirts fpintmlUs 
même à ma confervation ; & fi je ve-* 
, nois à tomber ^yous mcuU[ votre main 
fous moi , afin qwt jt ne me brifaJJc 
pas (^). Je redoublois mes offenfes: 
. vous redoubliez vas bontés. Vous fem- 
bliez voir en moi moins de malitfe que 
de malheur , & mes péchés paroiflbient 
être à vos yeux paternek plutôt des 
. maux que des crimes. Vous me trai- 
tiez comme un bon pere traite un en- 
fant frénétique , qui Toutrage & qid 
Je frappe, lorfqu'il s'approche pour lui 
donner des remèdes , ou pour Tempê- 
cher de fe précipiter. Ce font-là l^s 
attentions 6c les foins de votre provi- 
dence fur moi , Pere plein de tendref- 
.le', Pere digne d'avoir de meilleurs 
«nÊiH3 9 Pere phis pere que jamais p^re 
ne le fut ; Pere que je veux adorér , 
^ aimer , fervir toute ma vie , pour qui 
je fouhaiterois ardemment de pouvoir 
donner ma vie , dans la connoiffahce 
• & 1 amour de qui je veux faire coih 
fifter ma vie pour le temps & pour 
l'éternité. 

1. 14. Il s*€ft fonvenu oue nous ne (pmmes que 
de la poufficre ; & que la vîe de rhamme eft 
. comme Theibe & comme la fleur des champs t 
.qui combe prefque aul&nôc qu'elle eit tormée. 

E H ! mon Dieu , puifque je n'étols 
que cela à vos yeux , comment n^avez 

(a) Cùm cecîderît , non collidetur ; quîa DoiVÎ* ' 
nu$ fuppgnlc manum fuam. fjalm. 36««4. - 



% 
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fur la Paix ifitérieure , 3 57 

, VOUsjpas fecoué dansTaby me de cette vile 
pouffiere , foulé aux pîedss cette herbe 
méprlfable , & écrafe ce néant révol- 

* té ? Mais vous confidériei ma fragilité ^ 
V ûns vouloir confidérer ma malice. Ve^ 

penfie:^ que je n'étois qu'une créature 
. miférable y pétrie de corruption , &c 

conçue dans le péché, & vous fem- 
-hliez iie pas penfer à Fénormité de 
. mes crimes que j'accumulois , à la per-> 

• te de mon prochain que je fcandalifois, 
à la multitude de vos i>ienfaits dont 
j'abufois , au nombre prodigieux de 
vos grâces auxquelles je réfiilois ^ à la 

. dignité de mon ame que je dégradois j 
à votre image gravée en moi que je 
profanoist C'êft à quoi* vous fembliez 
ne faire aucune attention , tancKs que 

- vous confidériez que ines penchaus me . 
portoient au mal dès mon enfance; 
& que ma fragilité naturelle eft fi gran- 
de 9 que la moindre tentation fait quel- 
.que impreffion fur moi , que fouvent 
. elle m'ébranle*|» &l que fouvent encore 
elle ine f enverie, 

V. r$.*Parceqaerefprîtpa(Rwcn lur, 8c ne 
"«V armera pas ; de U conooicra plus la place 
qûUl occupoK. , , 

VoiLA quelle, eft la fragilité de 

notre vie, Uefprit qui nous anime , fait 
un û court fé jour dans jcette chair içor* 
JfUè j qu'ij femble ne pas s'y ârréter. 
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if êtres JpiriatcUe^ 
Si ce nMtoit encore que cela , à lat 
bonne heure , nous nous réjouirions 

* de la brièveté de notre efclavage dans . 

^ cette obfcure & fale prifon. Mais rto- 
tre aine participe à Tinibbilité de lâ^ 
chair & les ennemis de nôtre falut 
nous font mille iUufions dans nos té- 

* fiebres. Lorfque nous voulons revenir - 
à Dieu ils nous repréfentent les at-»- 

*^tnûts des. créatures, tk fimlevent nos^ - 
paflions, afin de nous faire ajouter 
^ingratitude de la rechûte à la ma--^ 

' fice de Iniquité» Si , fidèles à la grâce 
nous nous maintenons dans la crainte 
^ Seigneur , il nous prefTent de cè 
c6té-là, & tâchent de pouffer cette 
cnû^te îufqu'à la défiance , & la dé*> 
éancejufq^^audéfefpoir. Si nous échap- 
pons encore à ce pie^ , ils ont une: 

v^nîere Tefl&urce qm ne kiar rénâi^ 

* malheureufement que trop contre une 
infinité d'âmes ou juilès ou pénitentes £: 
Hsi fement leur chemin d'épines , afiii 

^^es nJa^vancent pas , ou qu'elles n^^- 
yimcent trè^peu' y & quVtiiin' laP^ 
£ées &c rebutées , elles retournent mê-^ 

. JBe en aixteoe^ Ils leur conféndfiat Uk 
lerfeôion avee Tétroite obligation 
afia que leur* zele j^rtant ^ & leur: 

;]|ragiHtë^le5 m éleigaant , elles ÛÀeni^ 
dans des perplexités continuelles. 

\ Les âmtcâs iiiiSparaMes de. PhttitUM% * 
"fragilité leur font extrêmerintent exag^ 

jàs».^^&ms3at efiesL fixaient en aggec* 
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fùrZa Paix inÈêneati'^ f&ct 3^*9? 
cevoir là où il n'y a que du mérite. 
Toujours peu fatisfaites 6ir Taocomplii^ 
fement de leurs devoirs , elles y re- 
lûennent fans ceiTe ^ ôcs'en acquittent , 
4)u du moins croient s^en acquitter tou- 
jpurs plus mal ^ parce que leur imagi* 
nation eft plus ébranlée ^ & leur cœur 
plus troublé. Leurs confeffions font tou- 
jours trop' courtes à leur gré ^ quoi--- 
. -qu'en effet toujours beaucoup trop loo^-- 
gues ; elles y fatiguent leur tête^, ait 
fieu d'y brifer leur cœur , & ainfi elles^ 
les font d'autant moins bien qu'elles- 
Yeulent trop les bien faire;. 

Leurs prières font plutôt un^ 4éba£ 
avec elles-mêmes, qu'un entretien avec^ 
Dieu. Elles craignent extrêmement les^ 
diflra^ions , & leur crainte même en 
^ déjà une , ôc leur en fait venir une. 
infinité d!autres. Le moindre bruit les- 
interrompt : elles cherchent par-tout^ 
& fouvent inutilement , dés lieux a(«^^ 
fez tranquilles pour y faire leurs priè- 
res y & la maifon de Dieu n'^ pas. 
pour dlés la maifon ^onûfon , parce: 
qu'elle l'eft pour tous les autres. 

Ce faint & doux exercice , . qui fait: 
tinite. la confolation.-des anfies tran»^ 
quillement pieufos ^ & qui leur adoucit . 
les âmatumes.de ce liea.d*exîl\, fail- 
le plus grand tournaient des fcrupuleu-- 

^ fos. Et à force dèr vouloir prier 
dë.vi& fentimens y ime attention ex-^ 
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ceffive , elles en viennent à fc loettre • 

hprs d'état de prier. 

Les égaremens de leur îmaglnatum 
leur paroifTent toujours des égaremens 
. de leur^ cœur y & elles défefpereut cle 
-pouvoir jamais régler celui-ci , parce 
'.qu'elle^, ne peuyent jamais fixer celle- 
Ù. Leurs aâions dépofent en leùr fa* 
.veur ; mais leurs penfées les^condam- 
.nent. Elles croient n'avoir ni foi, ni 
chanté, ni humilité , ni pas une autre 
ivertu , parce qu'elles ont des idées coa- 
.traites* Si le démon ne4>eut pas réuifir 
à leur faire abandonner le fervice de 
•JDieu^ il leur rend infipide &c dégoû- 
tant pour eux-:inémes y & peu agtréable 
à Dieu 5 puifque le maître le plus com- 
•plaifant ije voudroit pas être ainfi fervi 
.de fes domeftiques. Toujours occupées 
.de leurs . devoirs ligoureux ^ de leurs 
fautes chimériques , de leurs fréquen« 
.tes Confefllons , &c jamais de l'amour 
.de pieu ^ elles perdent leur temps à fe 
tourmenter , & fe trouvent auffi-peu 
avancées dans U vertu après bien des 
années qu'agit commenceanent de kur 
conyerfion. Toujours inquiètes au-de- 
dans , &: très-fouvent au*dehors ^ à 
caufe de l'excès de leurs peines , elles 
font peu àgréables^à. Pieu , fâcheufçs 
hL peu édifiantes pour leur prdchain^ 
înfupp ortabl.es à elles==mémes. 

It^oilà , Seigneur , mon portrait au rw.- 

turci ^ rétat <ïe défolation ou j'étoi^ 
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fur la Paix intérieure , &c. 361 
tombé , après avoir goûté le don cé- 
lefte, & après vous avoir fervi.ayec 
une douce, tranquille Se édifiante piété. 
Ce dernier état ëtoit le fruit de la 
malice de mon ennemi , de l'entête^- 
ment . de mes idées , de l'égarement 
^e mon imagination , de mon in^doci- 
lité à vos Miniftres. Les perfonnes qui ^ 
m'avoient vu autrefois avec tant d-édi- . 
. fication dans k témps de ma piété nait- 
fante, mais réglée ,.ne me retrouvoient 
plus en moi-même , tant j'étois changé 
-pour la piété , pour le carad^ere , pour 
le tempérament même. Onrcconnoiffbit 
la place que /avais occupée dans l'orcke 
. de la vertu , & le rang que j^avois tenu 
parmi les geiis de bien ; mais on ne re- 
connoiflToit prefque plus celui qui avoît 
occiipé cette place. 

♦•i6. Maïs la miférîcorde deDIeuquî eft Je tou- 
'té éitrnké • s^écendra >éccrneiki»Mt fur ceux 
•le craignenc 

V O u S m'avez , Seigneur , regardé 

d'un' œil de compaffion : dans ce. trifte 
' : & défolant état , où je îrfétois réduit* 

Cette miféricorde infinie qui m'^ aiml 
Je toute itemiei , fr qui nia appdli à 

elU dans le temps de mes égaremens , 
'TO irfa pas délaiflee dans le tejnps de 

mes erreurs. Vous avez vu quelque piété 
^ *in.moii.&; fans faire attention à la . 

ptéfomption qui prétéiidoit là diriger^ 
. vous, ix'^yez^ penfé qu'à me guérir, dç 



« 
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$62 " % lettres ^riimUks 
^^iUufion quîr in^égaroit , 6c qm faifcttr - 
mon fupplice. Dans l'excès de ma peine* 
.j'ai ré^pmé votre fecours ; &.vous qiû. 
2undci^ votre miféricordc fur ceux qui 
.yxfus craignent ^ &L qj^n faites leur vor 
Jonté y lors même ({ue 1 excès de cette: 
crainte les empêche de Faire exaftement . 
la vôtre., vous avez exaucé ma prière ^ 
& vous m: avez rendu, la paix. 

17. Et fa juftîce fe rcîpandrafur les cnfins des 
^nfaiu de ceux., qui g^denc foA alliance. 

^Qu.» cHi^ez répanchi fut moi Tonc^ 
-^on de votre fainteté , & vous m'avez 
«endu le calme de la con&ience.^.quk 
mSi le firuk <k lajuâice. Mes proches» 
mes amis ^ mes cïomeftiques , tous ceux.. 
fs^ m^envirpnnoient , & vivoient^ ' 
dans robfervation de vos commander- 
mens , fe font reflfentis de FefFuiion de. 
^os miféricordes fur moi. Je les ai édi-* 
fiés par mes diicours ^ ^couragés par mes- 
exemples , confolés par mon change*** 
ment^ Ils avoient vu avec douleur les- 
Scrupules qm^ tourmentoient mon corp»^ 
& mon ame^ qui.minoieht kiantédte 
ïun, & qui dégradoient la4)iété.de l'aiw 
Ire^ me: faifoient négliger mes 
res, & ^i ne faifoient pas beaucoup* 
d'honneur à: la vertu ; ils m!ont vu; 

teffe , & reprendre la férénité de ramé ÔCr , 
la fainte joie 911 d<^t toujours accon^ad^- 
iser ceitt.^ o^gpent ie^Seigjïeur^ 
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fur ÙL Patx întifimny, &c. 

* *|^. iB. Et qui fe fouviennenc de fes précepccS' 
.four le^ accGÛnp.Ur. 



V/ U I ^ c'eft à ceux-là que la fàinte 
§oîe Ôc la paix, de l'ame appartiennent 
-en propre* Cette paix titft pas pour 



aux peciieurs, qm cfôtvent être toujours: 
plongés daiK . une profonde triftefle , 
puifqu^ils fcmt iëparés de Dieu qui eiL 
la (ource ile tout bien , qu'ils font diam^ 
le péché^ qui eft le fouverain mal ^ 6c. 
^'entr'eux & FËnter il n'y a qa^in'par 
â faire. A voir mon air trifte & abat- 
.tu dsms notes perplexités ^ on auroit 
4xt ou que ^'étoîs du nombre de 
méchans qui n'ont point die part à vo*- 
tre paix , 4 moo Dieu \ ou que votre^ 
paix n*éft pas pour les juftes. Ainli je 
dae^vous faifots pas jjuftice ^ ^ y^ me 
trouvToisf confuiiom Mes peines 8e 
ma triftefle avoient ébranlé la vertu 
ée pilleurs ; ils avoient craiitt le mâ- 
me fort pour eux-mêmes , & regardant 
¥otre fervice cooime la fource de mes 
{mnes , ils avoient été teMés de rdsaii^ 
dionner. Mais ils s^ portés avec une 
. ncmveUeferveur , voyant nroa chai^e^ 
metit , ^ les fôins paternels que vôai 
f œnez de ceux qui vous craigne, 

* 19. Ce^eîgneur apr^pnré Ton trône dans le 
eiel ; ^foA empire s^ceadia fiu cous ies.auures» 

^Ous êtes dans le Cief nw»? 

jiieu I Mdis .^el(|^ élpigpié sie.Ypi$ . 





& cette joie eft étrangère 
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3^4 LétttiÊ fitifimettés \ 
paroiffiez de nous , votre œil difçerné 
tout, vôtre bras aflujettit tour , votre 
providence arrange tout. Quelque ma- 
lice y quelque adrefie quelque force 
qu'aient mes enncmfe pour . me tour- 
menter 5 vous avez infiniment plus de 
' bonté , & plus de moyens pour m^ 
confoler. Ils n'ont été jufqu'à préfent 
fi puiffans contre moi , que parce que 
je ne ftiivois pas fidèlement votre lu- 
mière. Vous voulez me la communi- 
quer par vos Miniftres ^ & je voulok 
, la recevoir immédiatement de vous. 
Ouaille foible & timide ,}'ai été effrayé, ^ 
troublé , déconcerté par ces bêtes fé» . 
roces j'ai été encore trop lie:reux 
de n'en être pas dévoré , m'étant àér 
robé à la conduite du Pafteur. • 

ir. 20. Bénii&z le Scîgneur; vous toui quî êtcs 
remplis de force , qui exéoucezièS'Orcires» âç 9yi 
êtes atcendfs à fes paroles, " 

A N G ES du Ciel.<^ Ëfprits bienkett<- 
teux , vous» qui êtes toujours devant 
le trône de Dieu , qui adorez fans 
ceffe foQ infinie puiâance, qui êtes 
tout inveftis ^ tout pénétrés de fa lu- 
mière j qui difcernez .toute récanooûe 
de fa grâce & toutes les efFuiions de 
miféricorde fur moi ^ béniffez - l'er^ a 
jamais. Priez-le de ne' pas permettre 
que je tombe plus dans des péchés qui 
.me faifent perdre fa grâce ^ ni dans des 
négligences qui déplaifent ^ fes- yéù% , 
m même dans d'irraifoanables perplçû: 
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fur la Paix intérieure , &c. ' 

tés qui me ralentiflent dans Ton fervice* 
^ Vous'connoîiTez le prix de fesfâveurs^y 
priez-le de me^préferver de l'ingrati- 
tude. Qu% me tarde d!être avec vous 
dàti$ le Ciel , pour Padorer 6c le louer 
' avec vous, &cle remercier éternellement 
de m'avoir retiré de Tabyme du péché ^ 
^ délivré du fcrupule , qui , en m'aiFoi- 
bliiTant &c en me troublant, pouvoit m^^ 
^ire retomber dans cet abyme» Le Sei« 
gneur vous a confié le foin de ma con*^ 
duite , elle eût été plus régulière , 
plus iîmple & plus uniforme , fi j'éufie 
été fidèle à vos inipiratiojis. Mais les . 
' ténèbres que mes ennemis répandoient 
dans mon efprit , & le trouble qu'ils 
excitoieiit dans mon cœur ^ &c dont )e 
fuivois ^rop Pimpreffion , m'empe- 
choient de les discerner ces infpirations, 
& me faifoient craindre de les fuivre. 

• ^. ai. Béniflez le Seigneur , vous , Vertus céle& 
ces , Miniilrc^ qui accompliiTezfes voloncés. 

Bénissez la divine Majefté, Vertus 
céleftes qui particii>ez à fa gloire. J'at- * 
|>ire àu bonheur de le poiTéder ;* mais 
je "defîre d'abord d'accomplir le de- 
voir de le louer & de le remérciei: de 
toutes fes miféricordes. J'efpere que 
vous m^'aiderez à reipplir l'un , $c à par- 
venir à l'autre. Et vous , Miniftres du 

^ Seigneur , Anges terreftres ou hommes 
céiefles , dirigez mes pas dans la voie 
de Dieu. Vous trouverez déformais en " 

. moi plus de docilité j parce qiQ Iq 
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5f66 Lumk fpirkttdtes\ 
gneur m*a éclairé y Se que j'ai ouvert I» 
yeux à* fa lumière , il m'a fait fentir 
mtâtnement ce que )e fçaYoisfanslebie». 
comprendre 9 qu'il cloity avISr une 
iKM^nation hiémrchi^e fur la terre ^ 
tomme dans le Ciel , dont eUe -dcât 
étre.rimage. Vous> Miniftres du Sei-^ 
, gnèur ^ CDimiié les Anges des premiers 
ordres , vous devez éclairer,. échauffer ^ 
purifier ; &bou$ , iiinples fidèles ^ nous- 
devons écouter , confulter , obéir. -J^^ém^ 
fautes la volonté du. Scignmri j^e la l^rak 
aufli en Êûâtnt la vôtre* 

Le démon, du fcriipule y en me rem- 
^pliifont de peines «e rendoit fufpdds. 
ceux qui dévoient être mes confolatears*. 
Je me méfiois de la douceur des uns, 
& de Fauftérité des autres, le crargnois- 
le relâchement dans ks premiers , & le . 
rigprifme dans les fecoaaos. Ceux qui me 
<raitoiei^awcbonté , ne me confoloient 
pas ; &: ceux. qui ufoient de féverité en* 
vers moi , augmentoient mes peines. Le. 
-moindre défaut que je remarquois en 
eux 5 me faifoit perdre la confiance. II 
me feUoit allef chercher des Direâfurs 
que je ne connu^ïe pas , moi qui avoit. 
*ant de befoin d'eaètre connu. Aveu- 
gle que j'étois ! je ne voyois pas l'il— 
lufion de tout cela. Si la diredion eut 
dû être réglée fur mes idées , ou il fal- 
loit y renoncer , ou il falloit l'aller cher-* 
>cher dans le cieL Et s'il falloit ainfi fe. 
tourmenter daiia le fcnjaiceLde.Di€u,f 
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fur la Faix inténmrc^ &c. 367 
ù(fûu y la paix y la douuur ^ Scc«. qut 

font les fruits du S. Efprit {a) ^ ne fe- 
T oient pas des fruits pour ce monde , &c 
le faiut même ferait prefque impofli^le» - 

■ t'. 21. Que tous les ouvrages du Seigneur le 
jiUIcac : It vous » mon ame» béniflez le Scignott 
dans cous les lieux oil s'éceod Ion empire* 

Que le Ciel ^ que la terre , que 
toutes les créatures béntffent lé Sei- 
gneur. Quand Taurois autant de lan- 
gues qu'il y a d'êtres créés , je ne pour- 
rois pas encore afTez louer mon Dieu ^ 
& célébrer dignement la multitude &ç 
la grandeur de Tes miféricordes. Elles 
font d'un prix infîai , par rapport à 
Dieu qui en eft le principe , à la gloire 
éternelle qui en eft la fin , au fang de 
Jefus-Chrift qui nous tes a méritées. 
J'ai été jufqu'à prëfént froid envers le 
Seigneur , parce que je n''ctois prefque 
occupé que des fautes que j^avois faites ^ 
ou de celles que je cralgnois de faire, 
& que je çfenfois fort rarement aux 
grâces que j'avois reçues. Je craignois 
. ^ncme de les appercevoir; & l'aveu que 
. je m'en lérois fait , m'auroit paru une» 
préfomptîon. Je les reconnoitrai défor- 
inais y ians les attribuer à mes mérites* . 
' Prefiïue tou? les lieux où j'ai été ^ 
ont été marqués par quelque faveur de 
mon Dieu : aufîi veux-je le louer ea 
tout lieu > & j|e voudrais ppuYoij: mo: 
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tranfporter pour delà pdr^tûut dù ^V- 

tend fon empire. Toutes fes créatures 
matérielles iervënt à mes ufages : \i 
terre me porte & me nourrit : le Ciel 
ine couvre & m'éclai^ire ; les animaux 
m^obéiilent & me fervent : je dois donc 
louer le Seigneur dans tous fes ouvrai 
;és. Si j étois ingrat à fes faveuris ^ & in? 
locile à fes loix , ne ferois-je pas ce 
qu'il y auroit de plus viL de plus hor- 
rible dans le monde ? Je me révolte-, 
rois contre celui à qui les créatures 
loéme infenfibles obéiiTent en me fer^ 
vant : je renverferois Pordre de fa pror 
vidence , en ne lui rappqrtant pas Tu- 
fage que je ferois de ce qu'il n'a crée 
que pour lui , &c qu'il n'a pu créer que 
pour lui , & ainfi je ferois le monftré 
de la nature , & le deftrufteur de l'ot^ 
èxQ univerfel. 

Je bénirai donc le Seigneur , dam 
tous les lieux , dans tous les temps , dans 
. toutes les circonftances ; je le lénifiai 
ibuvent par mes paroles , & toujours 
par ma conduite. Je veux que . toute 
ma vie foit employée à le louer y 6» 
je fouhàite qu'elle finifle par cette ex- 
predion de fes louanges : Mon^ame^ bé^ 
' ^{[f^K, ^ Seigneur. Puifle-je ainfi pafler 
au milieu des louanges que je lui don- 
nerai dans le temps , à celles que je fou^ 
haite de lui donner pendant toute i'ér 
tcrnité* 
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